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RECUEIL 

DÉ NOUVELLES' ' 

L E T T R' E s 

U ko A M E 

D E S É V I G N è. 

LETTRE PREMIERE 
A M. le Comte de Grighan» - 
A Paru, Vendredi 28* Novembre ^ iCyoi, 

N e parlons plus de Cette fetiimC, nous î’ài* 
mons au-delà de toute iraifon ; elie Te por- 
te ^très-bien, & je vous écris en mon pro- 
pre & privé nom; Je veux vous parler de Mon- 
NouvJLatr.T.L . À. , Jieuf 
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a ■ Recueil de nouvelles Lettres 

I 

lîcur de Marfeille (æ), & voiis conjurer pàr 
toute la confiance que vous pouvez avoir en moi, 
de fuivre mes conleils fur votre conduite avec 
lui. Je connois les maniérés des Provinces , & 
je fais le plaifir qu’on y prend à nourrir les 
divifions; enforte qu’à moins que d’étre tou- 
jours en garde contre les dilcours de ces MeC- 
lieurs, on prend inlènfib}enîent leurs fentimens, 
& très-fouvent c’efi une injufiice. Je vous allu- 
re que lé teins du d’autres railons ont changé 
telprit.de Monfieur de Marfeille: depuis quel- 
les jours il eft fort adouci, & pourvu que vous 
ne vouliez pas le traiter comme un ennemi, 
vous trouverez qu’il ne l’ell pas. Prenons le 
lur fes paroles, jufqu’à ce qu’il ait fait quelque 
chofe de contraire ; rieii n’elï plus capable d’ô- 
ter tous-'les bons;fentimens, que de niarquer 
de làMe'fîance} il fiiffit fouvent d’être’ Ibupçon- 
né comme ennemi, pour le devenir j la depen- 
fe en eft toute faite, on n’a plus rien à mena-' 
ger. Au contraire la confiance engage à bien 
faire j on eft touché de la bonne Opinion des 
autres, & on ne fe réfout pas facilement à Ja 
perdre. Au nom de Dieu, delTerrez votre cœur, 
& vous ferez peut-être furpris par un procédé 
que vous n’attendez pas. Je ne puis croire qu’il, 
y ait dii venin caché dans fon cœur avec toutes 
• ' - . . lés 


(4) Toulfaînt de Fbrbin-Janfon, Evêque de Mar- 
feille, depuis Evêque & Comte de Beauvais 
' Cardinal, & Grand Aumônier de France. • 
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de Madame de Sévigné, 3 

les demonftratiôns qu’il nous fait, & dont il lê- 
roit honnête d’être la dupe, plutôt que d’être 
capable de le foupçonner injuïlement. Suivez 
mes avis, ils ne font pas de moi feule: plu- 
^eurs» bonnes têtes vous demandent cette con- 
duite^ ■& vous alTurent que vous n’y ferez pas 
trompé. Votre famille en eft perfuadée: nous 
voyons les chofes de plus près que vous; tant 
de perfonnes qui vous aiment, & qui ont un 
peu de bons lens , ne peuvent guères s’y me'- 
prcndre. ’ . 

Je vous mandai l’autre jour que Monfiéur le 
Premier .Préfident de Provence étoit venu de 
Saint-Germain exprès , aulîi-tôt que ina fille fu|t 
acconchée, polir lui faire fon compliment: on 
ne peut témoigner plus d’honnêteté, ni pren- 
dre plus d’intérêt à ce qui vous touche; nous 
l’avons revu aujourd’hui, il nous a parlé le plus 
franchement & Je mieux du monde fur l’affai- 
re que vous ferez propofer à l’Affemblée (dtf 
Etait de Provence:) il nous a dit qu’on vous 
avoit.envoyé des ordres pour la convoquer, & 
qu’il vous écrivoit pour vous faire part de les 
confeils, que nous avons trouvés très-bons. Com- 
me on ne connoît d’abord les hommes que par 
les paroles , il faut les croire jufqu’à ce que les 
aélions les détmifent; on trouve quelquefois 
que les gens qu’on croit ennemis, ne le font 
point ; on cft alors fort' honteux de s’être trom- 
pé; il fuffit "qu’on foit toujours reçu à fe haïr, ’ 

, A Z ' quand 


Digilized by Google 



4 Recueil de nouvelles Lettres 

quand on y ert autorife. Adieu, mon cher 
Comte , je me fonde en raifoii , & je vous im- 
portune. 

Madame de Coulanges (b) m’a mande' que 
vous m’aimiez : quoique ce ne me foit pas une 
nouvelle , je dois être fort aife que cette amitié 
jréiifte à l’abfence & à la Provence, & quelle fe 
fafTe fentir dans les occafions. 

J’ai bien à vous remercier des bonte's que vous 
avez eues pour***, il m’eneft revenu de grands 
complimens. Le Roi a eu pitié' de lui ; il n’eft 
plus fur les Galeres (c)^ il n’a plus de chaîne, 
& demeure à Marfeille en liberté. On ne peut 
trop louer le Roi de cette juftice & de cette 
bonté. 


L E T T R E, II. : 

A Madame de Grlgnati. 

A Paris y ^ Mecreii //. Mars y L 

J e n’ai point encore reçu vos lettres , j’en au- 
rai peut-être avant que de fermer celle-ci j 
fongez, ma chere enfant, qu’il y a huit Jours 
que je n’ai eu de vos nouvelles j c’cft un fiéclc 

pour 

iCO Madame de Coulanges étolt \ Lyon dans cc 
' tems-là. ■ ’ 

(f) Voyez la lettre pretniere. 
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âe' Madame âe Sévigné. • s 

pour moi. Vous étiez à Arles, mais je ne fais 
rien par vous de votre arrivée à Aix. Il me 
vint hier un Gentilhomme (d) de ce paï»-là, 
qui étoit préfent à' cette arrivée , & qui vous a 
vue jouer à petite prime avec Vardcs , Bandol 
& un autre j je voudrois pouvoir vous dire ^ 
comme je l’ai reçu, & ce qu’il m’a paru de vous 
avoir vue Jeudi dernier. Vous admiriez tant 
l’Abbé de Vins d’avoir pu quitter Monfieur d« 
Grignan, j’admire bien plus celui-ci de vous 
avoir quittée j il m’a trouvée avec le Perê Ma- 
fcaron, à qui je donnois un très-beau dîner; 
comme il prêche à ma ParoilTe, & qu’il me 
vint voir l’autre jour, j’ai penfé que cela étoit 
d’une vraie petite dévote de lui donner un re- 
pas J il eft de Marfeille , & a trouvé fort bon 
d’entendre parler de Provence. J’ai fû encore 
par d’autres voies que vous avez en trois ou qua- 
tre démêlés à votre avènement; ma fille, on 
ne parvient point à' ne point avoir de ces mal- 
heurs en Province ; mais comme il n’y a peut- 
être rien de vrai dans ce qu’on m’a conté, j’at- 
tendrai que vous m’en parliez, avant que de 
vous dire mon avis fur ce fujet. J’ai demandé 
à ce Gentilhomme fi vous n'étiez point bien fa- 
tiguée, il m’a dit que vous étiez très -belle; 
mais vous favez que mes yeux pour vous fon< 
plus juftes’ que ceux des autres, je pourroisbien 
vous trouver abbatue & fatiguée, au travers d« 
- A3 leurs 

(</) Mot^eitr de Julianh. . . „ 




Digitized by Google 



6^ 'Recueil de nouvelles Lettres , 

leurs Êpprobations. J’ai été enrhiimee ces jours- 
ci , & j’ai garde ma chambre ; prefque tous vos 
amis* ont pris ce tems-là pour me venir voirj 
l’Abbé Têtu ('tfj m’a fort priée de le diftin- 
guer en vous écrivant. Je n'ai jamais vu une 
perfonne abfente être fi vive dans tous les cœurs; 
c’étoit à vous qu’étoit rplervé ce miracle ; vous 
favez comme nous avons toujours trouvé qu’on 
fe pafioit bien des gens; on ne fe pafie point 
de vous: ma*vieeft employée à parler de vous; 
ceux qui in’écoutent le mieux, font ceux que je 
cherche le plus : n’allez point craindre que je 
fois ridicule; car outre qiie le fujet ne l’eft pas, 
c’efi que je connois parfaitement bien, âc les 
gens «5c le lieu , & ce qu’il faut dire & ce qu’il 
faut taire. Je dis un peu de bien de moi en 
partant , j’en demande pardon au Bonrdaloue & 
au Mafcaron ; j’entens tous les matins ou l’im 
ou l’autre ; un demi-quart des merveilles qu’ils 
difent, devroit faire une Sainte. 

Je voiis avoue de bonne foi , .ma petite , que 
je ne puis du tout m’accoutumer à vous favoir 
à deux cens lieues de moi ; je fuis plus touchée 

, . ‘ 

• (*) Jacques Têtu, Abbé Belval, Auteur des 
StAncti Chrétiennes fur divers pAÿdges de l'tcritu- 

re Sainte les Peres. Il étoit de . rAc^déiuîe 

Françoife. “ Il ne faut pas le confendrc ave«; 
un autre Abbé T'étu, qui étoit auffi de l'Aca- 
démie Framjoife,'^dont il n’eft jamais queftion 
dans les lettres de Madame de Sévigné.' ' 
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? •' de- Madame de Sévigné. ‘ 7 

fjue jeme l’etois lorfqile vous étiez en chemin; 
je repleure fur nouveaux frais, je ne vois gout- 
te dans votre cœur j je me repréfente cent cho- 
fès défagréables que je ne vous puis dire ; je ne 
vois pas meme ce que penfe .Moafieur de Gri- 
giian, & tout eft brouillé,, je ne fais com- 
ment, dans ma tête. Je vous vois accablée 
d’honneurs, & d’honneurs qui tiennent fort au 
nom que vous portez j rien ii’eft plus grand ni 
plus confidéréj nulle famille ne peut être plus 
aimable ; vous y êtes adorée , à ce que je crois, 
car le Coadjuteur ne m’écrit plus; mais j’igno- 
çe comment vous vous portez dans tout ce tra- 
cas : c’ell une Jbrte de vie étrange que celle des 
Provinces J on fait des affaires de tout. Je m’i- 
magine que vous faites des merveilles, & je 
voudrois bien favoir ce que ces merveilles vous 
coûtent, foit pour vous plaindre, foit pour ne 
vous plaindre pas. > • • ■ 

■ Je reçois votre lettre , ma chere enfant , & 
j’y fais réponfe avec précipitation, parce qu’il 
eft tard ; cela me fait approuver les avances de 
provHion. Je vois bien que tout ce qu’on m’a 
dit de vos aventures à 'votre arrivée, n’eft pa» 
vrai , j’en fuis très-aife ; ces fortes de petits pro- 
cès dans les villes de province, où l’on n’a rien 
autre cliofe dans la tête , font une éternité d’e- 
clairciffemens , & c’eft affez pour mourir d’en- 
nui. .Mais vous êtes bien plaifante. Madame 
Ja .Comteffe , de montrer mes lettres ; où eft 

A* 4 donc 
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8 Remil de nouvelles Lettres 

donç ce principe de cachoterie pour ce que vont 
aiipez? Vous fouvient-il avec quelle peine nous 
attrapions les dattes de celles de M. de Grignan ? 
Vous penfçz m’appaifer par vos louanges , & me 
traiter toujours comme la Gazette de Hollande ^ 
je m’en vengerai. Vous cachez les tendreflcs 
que je vous mande , friponne , «5c moi , je mon-, 
tre quelquefois, <Sc à certaines gens, celles que 
vous m’écrivez, Je ne veux pas qu’on croye 
que j’ai penfé mpurir , <5c que je pleure tous let 
jours, pour qui? pour une ingrate. Je veux, 
qu’on voye que vous m’aimez , dc que fi vous 
avez mon cœur tout entier , j’ai une place dans 
le votre. Je ferai vos compliqicnsj chacun 
me demande, ne fuis-je point nommé? «5c je 
dis, non pas encore, mais vous le ferez. Par 
exemple, nommez-moi un, peu Moniteur d’Or- 
melfon & les Menées î il y a prelfe à v*ptrc fou- 
venir ; ce que vous envoyez ici , ell tout auHi- 
t6t eniçvéi Us qnt raifon, ma. fille, vous êtes 
aimable, ^ rien n’ell comme vous. Voila du 
moins ce que vous cacherez ; car depuis Nio- 
bé f/j , jamais une mçre n’a parlé comme je 
fais. Pour Monfieur de Gfignan, U peut bien 

s’afi. 

(/) .Niobé enorgueillie de fa fécondité, ola pré- 
férer Tes enfans à ceux de Latone , qui en fut 
- irritée a\i point de faire touer à coups de flè- 
ches les quatorze enfans de Niobé par Apollon 
«Sr par Diane, dont elle étoit- mere. Niobé ou- 
trée de la plus vive douleur, fut transformée 
en rocher. Ovid. Musm. /. 
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.àe Madaim de Skigne, 9 ' 

s'affürcr que fi je puis quelque jour avoir fa feuii 
me, je ne la lui rendrai pas; comment, ne me 
pas remercier d’un tel pre'fent ! ne me point di-^ 
,re qu’il efl tranfporte'! Il m’écrit pour me la 
demander , & ne me remercie point quand jo 
la lui donne. Je comprens pourtant qu’il peut 
fort bien être accable ainfi que vous; ma colei 
re ne tient à guères , & ma tendrefle pour vous 
deux tient à beaucoup. Tout ce que vous me 
mandez, ell trèstplaifant; c’eft dommage que. 
vous n’ayez eu le teins d’en dire davantage. 
Mon Pieu , que j’ai d’envie de recevoir de vos 
lettres ! il y a déjà près d’une demie heure que 
je n’en ai reçu. Je ne fais aucune nouvelle; 
Je Rqi fe porte fort bien * il va de Verfailles à 
Saint-Germain, de Saint-Germain à Verfailles; 
tout eft comme il étoit.- La Rein© fait fouvent 
fes dévotions, & va au Salut du Saint-Sacrement, 
Le Pere Bourdaloue prêche, bon Dieu! tout eft 
au defibus des louanges qu’il mérite. L’autre 
jour notre Abbé eut un démêlé avant le fermon' 
avecMonfieur dcNoyon (g)^ qui lui fit enten- 
dre qu’il devoir bien quitter fa place à un hom- 
me (le la Maifon, de Clermont ; on a fort ri do 
ce titre, pour avoir la place d’un Abbé ^ l’H^ 
clife ; on a bien reconté là-defiüs toutes les clefs 
de la Maifon de Tonnerre, de toute la fcience 

A 5 : du 

François de Clermont-Tonnerre, Evêque & 
; ; de Noyon, Pair de France, Comman- 

deur des Ordres du Roi, . : 


9 
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10 Rscueil de nouvelles Lettres 

du Prélat fur l^Pairerie, Je dîne tous les Ven- 
dredis chez le Mans (h) avec Monfieur de la 
R. F. Madame de Briflac &Benferade, qui tou- 
jours y fait la joie de la compagnie. Si la Pro- 
vence m’aime, je fuis fort fa fervante auffi; con- 
fervez-moi l’honneur de fes bonnes grâces , je 
lui ferai mes complimens quand vous voudrez. 
Je vous ai donne' un voyage, c’efl à Vous de le 
placer. Je ne dis rien à Monfieur de Vardes, 
ni à mon ami Corbinelli , je les crois retournes 
en Languedoc. J’aime votre fille à caufe de 
vous ; mes entrailles n’ont point encore pris le 
train des tendreffes d’une grand’merç. 



L E T T R E IIL 

A la meme. 

‘ Aux Rochers^ Dimantbe ^uin^ /dy/. 


J e comptois recevoir Vendredi deux de vos let- 
tres à la fois ; & comment lé peut-il que je 
n’en aye feulement pas une ? Ah ! ma fille , de 
quelque endroit que vienne ce retardement, je 
ne puis vous dire ce qu’il me fait fouffrir. J’ai 
niai dormi ces deux nuits paffe'es , j’ai renvoyé 
^eux fois à Vitré, pour chercher à m’amufer de 

■i. . ,■ 

" CM Philibert-Emmanuel de Bcaumanoîr , Evêque 
du Mans , Commandeur des Ordres du Roi. 
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àe Madame de Sévigné, 

uelque efperance, mais c elHnutilenienf. Je 
ois par-là que mon repos entièrement atta- 
he à la douceur de recevoir de vos nouvelles. 
de voilà infenfiblement tombée dans la rado- 
;rie de Chefieresj je comprens fa peine, ü 
lie efl comme la mienne; je fens fes douleurs 
e n’avoir pas reçu cette lettre du 27 , 6n n’elT: 
as heureux , quand on cft comme lui : Dieu 
le' preTerve de fon état; &* vous, ma fille, 
reTervez m’en fur toutes •chofcs, Adieu , je 
lis chagrine , je, fuis de mauvaile compagnie ; 
uand j’aurai reçu de vos lettres, la parole me 
eviendra. Quand on fe couche,’ on a des pen- 
;es qui ne font que gris- brun, comme dit Mon- 
eur de la R. F. & la nuit, ‘elles deviennent 
)ut-à-ifcit noires ; je fais qu’en dire. 


LETTRE IV. 

A la même. 

[ux Rochers^ Mccredi Septejnbre) î6yi, 

^nfin me voilà toute- repofee, toute tranquil- 
^ le,- toute contente dans ma folitude; j’ai 
a tantôt encore un petit refie des Etats. Mon-; 
cuT;de Lavardin.f/j eft demeiuré à Vitré pour 

• faire 

CO Lieutenant Général au Gouvernement de la 
' Haute & Baffe Bretagne. 
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12 Recueil âe nouvelles Lettres 

faire fon entree à Rennes; il eft preTentenlerit 
le Gouverneur depuis le départ de Monfieur de 
Chaulnes , & il n’eft plus fufFoque par fa pre- 
fençe , de forte que les trompettes , les gardes, 
tout efV étale'. Il eft venu me voir en cet équi-’ 
page avec vingt Gentilshommes de cortège ; -le 
tout'cnfemblefaifoit un véritable efcadron; dans 
ce nombre étoient des Lomaria, des Coçtlo- 
gon, des Abbés de Feuquieres, & plufieurs qui 
ne s’efliment pas moins que les autres. On 
s’eft promené, on a mangé légèrement; & le 
Comte [des Chapelles que j’ai amené de Vitré, 
in’a aidé à faire les honneurs. L,e voilà enco- 
re qui a bien, la mine de vous dire lui-même • 
combien nous parlons de vous, & combien 
toutes chofes nous en font fouvenir. Nons Ten- 
tons plus que jamais que la mémoire eîl dans 
le cœur ; car quand elle ne hous vient pas de 
cet endroit, nous n’en avons pas plus que de# 
lièvres. Nous avons trouvé un petit bois , ou 
entre pluliem*s belles chçfes que vous avez écri- 
tes, nous avons vu. Dieux! que j'aime la tU 
grerie ! C’eft le métier des |)eaux Efprits ; nous 
vous prions de nous mander fi cette vertu n’eft 
point un peu endormie eti vous par le peu d’oc- 
cupation que vous lui donnez : nous ne voyons 
pas bien fur qui vous la pourriez exercer, dc 
cela fait efpérer que vous eu perdrez l’habi- 
tude. 

r.r:. " 

MON- 
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de Madame de Sévigné, . 13 

MONSIEUR DES CHAPELLES;* 

Il feroit difficile , Madame la Conitefle, qué 
ctte vertu eût moins d’occupation oit vous ê*- 
;s, que quand vous écrivîtes cette belle fenten'- 
Il me fouvient, helas! que j'etoïs jaune & 
lourant , & que vous • étiez belle & de bon 
oiit, & qu’ainfi vous n’aviez nulle occafion de 
aus entretenir dans cet exercice. II vaut bieil 
lieux que je vous parle d’une autre devife que 
li retrouvée auprès de celle-là, & qui eft écri* 

: du même teins : meglio morir in ^refenza^ 
)e vivKr in ajfenza. Celle-ci me plaît encore 
tel point, que je crois que je la rendrai véri*. 
ible , & que je ne fortirai pas deux fois en ma 
ic des Rochers fans en mourir.de regret j peut* 
re que mourir pour mourit, c’eût été mieux 
it de mourir dès la première foisj car toute 
:lle & charmante que vous êtes, perfonne n’eft 
icore mort en votre honneur j & fi j’avois eu 
t efprit-là, c'étoit de quoi nous illufirêr tous 
iix : mais , comme vous favez j ce qui ne fe 
it pas une fiais , fe fait une autre ; & je trou* 
même', pourvu qu’on ôte à noire M.irquife 
part qu’elle y prétend , qu’il fera encore plus 
^raordindre de mourir dans cette dernier» 
cafion , enforte qu’on pourra dire que la me* 
sire eft dans le cœur, ou que le cœur efidans 
mémoire ; choifilfez t mais je crains bien que 
JS ne féntiez guèreS ni l’un ni l’autre j pouf 
û, puifquè vous^e preuM pas la ‘peine de 

me 


\ 
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14 Recueil de nouvelles Lettres 

me faire reponfe , j’en fuis plus afflige qu’offen- 
fe } car je me faifois un grand plailir de revoir 
une écriture j pour laquelle je conferve un goût 
infini , quoiqu’elle n’ait jamais lervi à me mar- 
quer la moindre apparence d’amitic} mais des 
reproches a une Tigreffe, c’eft des marguerites 
devant des pourceaux. Au refie , Monfieur de 
Lavardin vient d’iionorer les Rochers de fa pré- 
fence, accompagné de beaucoup de noblelïèj 
■ il a e'té reçu avec toute la politeffe imaginable, 

& une collation très-propre & très-galante qu’on 
a fait trouver dans le bois , après quoi nous l’a- 
vons vu partir entouré de quantité de gardes: 
ainfi finit l’hifioire j de la lettre en meme tems. 

Il vous l’avez agréable j auffi bien ne puis-je for- 
tir de rhumeur trifie & férieufe, où me jet- 
te le foüvenir de vous avoir vue dans ce même 
lieu.! • ![ 

MADAME DE SE'vIGNe'. 
je lüi ôte la plume, car il ne finiroit jamais j 
il s’efi tellement attendri par la penfée de vous 
avoir vue ici, que de Lavardin nous . 

en a trouvés l’un & l’autre tout trifies,*& mémo 
cela nous donnoit un air coupable ; il femblolt 
que la, compagnie nous embarrafiat^ de il étoit 
vrai, nous avions affaire en Provence, quand ils 
font arrivés, ou pour mieux dire, nous avions 
affaire ici j car c’étoit en- fe fouvenant de vous I 
y avoir vue, qu’on fe plaignoit de ne vous y I 
voir pW.. Pour moi, je œ m’accoutume point 
} - - - - qu’oa 
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de Madame de Sévigne . . . i f 

U on m’ait ôte ma fille, qu’on me l’ait enlevee 
îc emmenée fi loin ; & je crois que je fuceom- 
»erois à tout moment à cette penfee , fans l’e- 
time & fans l’amitié que j’ai pour Monfieur de 
îrignan*, & pour tous les Çngnans ; & j’ajoû- 
2 , fans la perfuafion où je fuis de la tendreffe 
u’ils onjt pour vous*’ , 


. • 'Il E T T R*E . V. 

' ■ A la môme. 

J ' • 

* ■ * * . I • 

lux RûcherSf Mecredi iS, Septembre^ i6yi, 

fuis méchante aujourd’hui, ma fille; je fuis 
comme quand vous^ difiez , vous êtes mé- 
ante. Je luis trifie, je n’ai point de vos nou- 
lles } /a grande amitié Ji'ejl jamais tranquille. 
AXiME. Il pleut, nous fommes feuls; en ' '' 
. mot je vous fouhaite plus de joie que je n’en 
aujourd’hui. Ce qui embarraffe fort mon 
►be, la Moufle 6c mes gens, ç’efi qu’il n’y a 
int de remède à mon chagrin: je voudroii 
’il fût Vendredi pour avoir une de vos let- 
s, & il n’efi que Mecredi; voilà fur- quoi 
ne fait ques me fiire; toute leur habileté 
à bout; & fi par l’excès de leur amitié ils 
ifTliroient, pour me. faire plaifir, ^ij’il cfl 
ndredi , ce feroit encore pis ; car fi je n’a- 
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vois point de vos lettres ce jour-là * il n’y au* 
roit pas un brin de raifort avec moi j de forte 
que je fuis contrainte d’avoir patience , quoique 
la patience foit une vertu , comme Vous favez* 
qui n’eft guères à mon ulage: enfin je* ferai fa* 

• 4isfaite avant qu’il foit trois jours. J’ai une ex* 
trême envie de favoir comment vous vous por* 

’ tez de cette frayeur ; c’eft inon averfion que 
les frayeurs, car quoique je ne Ibis pas groffe, 
elles me le font devenir, c’efi-à-dire, elles me 
mettent dans Un état qui renvérfe entièrement 
ma fanté : mon inquie'tude preTeiite ne va point 
jufq ues-là; je fuis perfuadée que la fagefle que 
volts avez eue de garder le lit, Vous ailra eii»^ 
tierement remifew Ne me venez point dire que 
Vous ne me manderez plus rieh de votre fanté, 
vous me mettriez au defefpoir j & n’ayant plus 
de confiance à ce que vous me diriez , je ferois 
toujours comme je fuis préfentement. Il faut 
àvouer que nous fomines à une belle diftance 
l’une de l’autre, & que fi l’on avoit quelqué 
chofe fur le cœur, dont on attendît du foula- 
gement , on auroit un beau loifir poüt fc pen* 
ore. * 

Je voulus hier prendre une petite dofe de 
Mofale, je m’ert trouvai afiei bien : mais je me 
trouvai encore miéuX d’une petite critique con- 
tre hiBérénicé de Racine, qui me parut fort plaii 
fante&’fort ingénieulej c’efide l’Auteur (k) des 

. (K) L’Abbé de VillarSfAutçui: du Comte de Gabalisi 
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de Madame de Sevigîié, 17 

'Iphîdcfi des Qnonm & des Salamandres} il 
a cinq ou fix petits mots qui ne valent rien 
1 tout, & même qui font d’un homme qui ne 
it pas le monde ; cela fait quelque peine, 
ais comme ce ne font que des mots en p.illàrit, 
ne faut point s’en ofFenfer : je regarde tout lè 
de, & le tour qu’il donne à cette critique, dc 
vous alTure que cela eft joli. Comme je crûs 
le cette bagatelle vous auroit divertie, je vods 
iihaitai dans votre petit cabinet auprès de moi, 
uf à vous en retourner dans votre beau Châ- 
au, quand vous auriez achevé' cette leélure. 

: vous avoue pourtant que j’aurois quelque peî- 
; à vous laifler partir fitôt; c’eft une chofe 
en dure pour moi que de vous dire adieu ; je 
is ce que m’a coûte' le dernier: il feroit bien 
• l'humeur où je fuis d’en parler , mais je n’y 
nfe encore qu’en tremblant ; ainfî vous êtes à 
uvert de ce chapitre. J’efpere que cette let- 
; vous trouvera gaie : lî cela eft , je vous prie 
la brûler tout-à-l’heure j ce feroit une chofe 
;n extraordinaire qu’elle fut agre'ablé avec le 
ien d’efpril que je me fens. Le Coadjuteur 
bien heureux que je ne lui faffe pas re'pon- 
aujourd’hui. J’ai envie de vous faire vingt- 
iq ou trente queftions pour finir dignement 
ouvrage. Avez-vous des mufcats ? vous ne 
; parlez que des figues. Avez- vous bien chaud ? 
.is ne m’en dites rien. AveZ-vous de ces ai- 
bles bêtes que nous avions à Paris? Avez- 
Nouv.Latr.T.I. B voua 
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vous eu long-tems votre tante d’Harcourt? vou* 
jugez bien qu’ayant perdu tant de vos lettres, je 
fuis dans une alTez grande ignorance, que 
j’ai perdu la fuite de votre dilcours. Ah ! que 
je voudrois bien battre quelqu’un ! & que je fe- 
jois obligée à quelque Breton qui me viendroit 
faire une fotte propofitiôn qui me mît en colè- 
re ! Vous me difiez l’autre jour que vous e'tiez 
bien aife que je fuffe dans ma folitude , & que 
j'y penferois à vous} c’efl bien rencontre', c’eft 
que je n’y penfe pas aÛez dans tous les autre? 
lieux. Adieu, ma Aile, voici le bel endroit 
de ma lettre } je finis , parce que je trouve que 
ceci s’extravague un peu} encore a-t-on fon hon- 
neur à garder. 


LETTRE VI. 

A la meme. 

Aux Rochers, Mecredi u. Novembre, idji» 

T>lût à Dieu, ma fille^ que de penfer conti- 
nuellement à vous avec toutes les tendreflès 
& les inquiétudes pofiîbles , vous pût être boa 
à quelque chofe! Il me femble que l’e'tat où je 
fuis ne devroit point vous être entièrement inu- 
tile; cependant il ne vous fert de rien, & de 
quoi pourroit-il vous fervir à deux cens lieues 
‘ . • .. .... ... de 
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- àe Madame de Sêilignê* jy 

de vons? Je crois que l’on fonge à tout où vous 
êtes , qu’on a toutes les prévoyances , qu’on a 
pris le bon parti entre aller à Aix ou retourner 
à Grignan, qu’on a fait venir de bonne heurp 
.une Sage-femme pour vous y accoutumer ua 
peu , & vous épargner au moins ce qu’on peut 
vouse'pargner, je veux dire, le chagrin & l’im- 
patience que donne un vifage entièrement in- 
connu. Pour une garde, il faut que vos fem- 
mes vous fecourent en cette occafion ; elles fe 
fouviennent de tout le manège de Madame Mo- 
reau; & vous, ma fille, vous aurez foin de 
.garder le filence, & vous ne croirez pas faire, 
comme à Paris , un fort bon marche d’achetqr 
Je plailîr de parler par un grand accès de fîe'vre. 
.Que vous dirai-je enfin, & que vous puis-je 
dire que deschofes a peu près de cet agre'mcnt? 
J’ai la tête pleine de tout ceci , je vous en par- 
le; cela eft naturel; fi cela vous ennuie, cela ' 
eft naturel auflî : je ne fuis point blefiee de tou- 
rtes les chqfes qui font à leur place ; il faudroit 
donc ne vous point e'erire, jufqu’à ce que je 
fufle que vous êtes accouchée, ôi ce feroit une 
étrange chofe; il vaut mieux, ma fille, que 
vous accoutumiez votre efprit à fouffrir les peh- 
fées julles & naturelles , dont on eft rempli dans . 
certaines occafions; peut-être que vous ferez 
accouchée quand vous recevrez cette .lettre, mais 
qu’importe ? pourvu qu’elle vous trouve en bon- 
ne fanté. j’atteus Vendredi avec de grandes ' 

B 2 impa- 


Digitized by Google 



ao Rectieil de nouvelles Lettres 

impatiences; voilà comme je fuis toujours à 
poufler le tems avec Tepaule, & c’eft ce que je 
n’aimois point à faire , & que je n’avois fait de 
ma vie, trouvant que le tems marche aflez, 
fans qu’on le hâte d’aller. Madame de la Fa- 
yette me mande qu’elle vous va écrire; je crois 
■qu’elle n’aura pas manqué de vous apprendre 
que la M.,. entra l’autre jour chez la Reine à 
la Comédie Efpagnole, tout effarée, ayant per- 
du la tramontane dès le premier pas ; elle prit 
la place de Madame du Frenoi; on fe mocqua 
d’elle , comme d’une folle très-mal apprife. 

L’autre jour Pomenars palïà par ici, il ve- 
noit de Laval, où il trouva une grande affem- 
blée de peuple, il demanda ce que c’étoit ; c’efl, 
lui^ dit-on , que l’on pend en effigie un Gentil- 
homme qui avoit enlevé la fille de Monfieur le 
Comte de Créance; cet homme -là y Sire y c'é~ 
toit lui-même. 11 approche, il trouva que le 
Peintre l’avoit mal habillé; il s’en plaignit, il 
alla fouper chez le Juge qui l’avoit condamne ; 
le lendemain il vint ici pamant de rire; il en 
partit cependant dès le grand matin le jour d’a- 
près. 

Pour dès devifes , lielas ! ma fille , ma pau- 
vre tête n’eft guères en état de fonger ni d’ima- 
gîner; cependant comme il y a douze heures 
au jour, & plus de cinquante à la nuit, j’ai 
trouvé dans ma mémoire une ftiféè'pouffée fort 
haut avec ces mots ; che fer ay pur che sinnalzi. 
- ; '■ - ^ Plût 
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Plût à Dieu que je leulTe invehte'e! je la trou- * 
ve toute faite pour Adhemar, m'eîU périffe^ 
pourvu qu'elle 's'iéleve ; je crains de t avoir vue 
dans CCS quadrilles j je ne m’en fouviens pour- 
tant pas precife'ment , mais je la trouve fi jolie, 
que je ne crois point qu’elle vienne de. ïfioi. .\ Je 
nie fouviens bien d’avoir vu dans un livre, au 
fujet d’iœ amant qui avoit été aflez hardi pour 
fe déclarer, une fufée en avec ces motsij^ 
da l'ardore l'ardire (l): elle eft belle mais 
ce n’eft pas cela. Je ne fais meme fi celle qu® > 
je voüdrois avoir faite , eft dans la jufteflè des/ 
devifesj je n’ai aucune lumière là-deftusj’ mais'- 
en gros elle m’a plu, & fi elle étoit bonne, dc; 
qu’elle fe trouvât dans les quadrilles ou dans un* 
cachet, ce ne feroitpas un grand mal, il eft' 
difficile d’en faire de toutes nouvelles. Vou& 
m’avez entendue mille fois ravauder fur ce de^' 
'mi -vers du Tafle que je voulois employer à' 
toute force, l'alte non temb: j’ai tant fait qu®‘ 
le Comte des Chapelles a fait faire un cachet 
avec un Aigle qui approche du Soleil, Valte ?tofP 
îemo (m), il eft joli. Ma pauvre enfant, peut- 
être que tout cela ne vaut rien , & je ne ra’en^ 
foucierai gucres , pourvu que vous vous pottiea. 
bien... H • . . . ■ -:^v 

( / ) Ma harrlieffè vient de mon ardtMU 
• C**) J* ntxr^im fas de m'élever* ' ■ 

_ .‘J " : ■ 1 

B î ^ LET- 
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1 LETTRE VII. 

■ ' A la même. 

< » / • 

^ * I ^ . 

Aux^ ' Rochers , Dimanche . 22. Novanbre , 
2<f77. 

jj^adpmc de Louvigni (n) eft accoiiche'e d’un 
fils^ vous vpyez bien, ma chere enfant, 
e ,vous en au^ez un auflî j vous vous y atten- 
t d’unç telle forte, que, comme vous dites, 
hs.Signpra qui mit au monde une fille ^ ne fut 
pas plus attrapée que vous le feriez , fi ce mal- 
heur vous arrivoit,, Je fais prier Dieu fans cefi 
fe pour cet heureux moment, d’où dépend ma 
vie plus que |a votre. Je ne* crois pas que je 
puiue. me réfoudre , à quitter ce lieu avant que 
d’en favbir des nouvelles j cette forte d’inquié- 
tude ne':fe pçut porter fur des chemins, où je. 
ne reçevfois point, de. lettres} c’eft donc vous, 
ma fille , qui m’îirretez, 

-- Je 'fuis tres-afidigée de' l’état où vous me re- 
préfentez votre .Premier PréfidMit ( 0 ) ; c’eft 
ùné perte' confidCTahfe pour vous;* il faut que 
votre rnalheur foit bien fort pour tuer un hom- 


me 


(«) Marie-Charlotte )d» Cafteiitau,' femme d’An- 
toine-Charles, Comte de Louvigni , depuis Duc 
de Gramont. 

’C») ficn/i de Forbin'd’Ôppede. 
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me <3c cet âge, «5c fi bien fait, & d’une fi bel»' 
le phyfionomie ; fi Dieu vous le rend , ce fera 
un miracle : je n’eufle jamais cru prendre un fi 
grand inte'rêt'à un Premier Pre'fident de Proven- 
ce ; mais la Provence elj mon païs depuis que 
vous y êtes. 

Enfin, voilà Madame de*Rîchelieu à la pla- 
ce de Madame de Montaufier ; quelle joie pour 
bien des gens ! quel chagrin pour d’autres ! voi- 
là le monde. Vous êtes fort aimée dans cette 
maifon ; pour moi je prens peu d’intérêt à tout 
cela, & ne conferve mes amis de la Cour, que 
dans la vue de vous être quelquefois bonne eii 
votre abfence. J’ai reçu une lettre de Mon- 
fieur de Pomponne , toute pleine d’une vraie de 
fincere amitié} il eft bien content du Roi fou 
Maître ; il ne trompera perfonne dans la boiuic 
opinion qu’on a de lui, > 

Je ne doute nullement de THifioire ôiAuger^ 
& je n’en ai jamais douté : c’eft une vifion de 
Madame de la Fayette, -fondée fur la folie de 
Monfieur de Coulanges ; présentement elle la 
croit comme moi, L’hiver eft ici dans toute 
fon horreur, je fuis dans je® jardins ou au coin 
de mon feu ; on ne peut s’amufer à rfop % quanJ 
on eft loin de fes tifonsV il faut çourir, Je 
pafterai encore deux Vendredis aux Rochers, 
oîi j’efpere que j’appfendrai votre heureux ac- 
.aouchement. Monfieur de Grignan eft oblige 
' '■ 'B 4 ‘ " d’avoir 
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4’avoir foin de moi, comme j’ai eu foin de lui 
eji pareille ocçafion 


LETTRE VIII, 

' • A»Ia meme. 

Ause Rochers^' Mecreâi zy. Novembre y 

J ’ai appris par mes lettres de Paris la mort de 
votre Premier Prefident ; je ne puis vous di- 
re combien j’en fuis affligée; il etoit fort hon- 
nête homme, & fort aimable de fa perfonnej 
mais ce qui me lerendoit très-confidérable, c’eft 
l’amitie' qui e'toit entre vous; c’eft de penfer a 
ce que vous etoit une auffl bonne lia ifon; <5c 
quand je me luis bien ereufee fur ce fujet , je 
me retourne,! & je trouve dans mon cœur i’in- 
quie'tude de votre fante, de la penfée de votre 
accouchement, k Je ne. lais comment je n’ai pas 
cil l’elprit de vous confeiller.ee que vous avez 
fait, inoi, qui craignois egalement de vous voir 
affronter la petite ve'role à Aix, ou retourner 
^ir vos pas à G.rignan ; il n’y avoit qu’à ne bou- 
ger d'où vous êtes ; vous avez pris le bon parti, [ 
Je crois .que vous aurez été faignêe, je crois que 
vous aurez êtê prévoyante, je crois enfin, de 

; - -y , ■ i'4«« 

C/) ^Voyez la lettre, du 19. Novembre i6^o* 
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de Madame de _ sévi gnL \ 2f- 

j’efpcre que tout ira bien. Madame de Loiivî- 
gni vous a donne un très-bon exemple ; mais 
dans l’attente de cette nouvelle, on fouffre beau- 
coup, je voudrois bien la recevoir ici. J’attens 
Vendredi de vos lettres avec mon impatience 
ordinaire. Je crois que vous me parlerez bien 
aufll de la mort de ce pauvre homme , je crains 
qu’elle ne vous ait émue, & ne vous ait fait 
beaucoup de mal en l’état où vous étesj je no 
puis, ma très-chere, vous en dire davantage 
dans celui où je fuis ; ce n’eft pourtant pas man- 
que de loifir, je vous en affure; cen’efl pas' 
manque aulli d’amitié pour vous; au contraire, 
c’eh ce qui nie rend trop fenfîble à toutes les 
penfées de Provence, & qui fait que ne pou- 
vant vous dire que des chofes trifes, & trou- 
vant que vous n’en avez pas befoin, je vous 
quitte après vous avoir tendrement embralfée- ' 


LETTRE IX.; 

■ A la même. 

A Paris , le jour de Noël à onze heures du 
foir,iâyi, 

J e' vous ai écrit ce matin; mais je reçois lalet- 
^tre que vous m’avez écrite par Ripert, c’eft 
Monfieur d’Ufez qui me l’envoie. Vous me 
B 5 r 
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rendez un très-bon compte des affaires de Pro- 
vence î Dieu veuille que le Roi fe contente de 
ce que les Provençaux ont réfoluj la peinture 
de leur tête & du proce'dé qu’il faut tenir avec 
Seux , eft admirable, & le radoucilTemeut de l’E^ 
Vcque eft naturel. Voilà Madame Scaron qui 
Il foupé avec nous; elle dit que de tous les mil- 
lions de lettres que Madame de Richelieu a re- 
mues, celle de Monfîeur .de Grignan etoit la 
meilleure, qu’elle l’a eue long-tems dans fà 
poche, qu’elle l’a montrée, qu’on ne fauroit 
mieux écrire, ni plus galamment, ni plus no- 
blement, ni plus tendrement pour feue Mada- 
me de Montaufier (q). Enfin, elle en a été 
ravie , j’ai juré que je vous le manderois. Je 
ferai part de votre lettre à d’Hacqueville & à 
M. le Camus. Je ne fonge qu’à la Provence; 
je me trouve préfentemeut vptre voifine , 

Et de Paris je ne voî 
Tout au plus que vingt femaincs 

Entre ma Philis de moi. 

fattendois votre frere, on le renvoie de 11 
moitié du chemin à capfe du voyage. J’ai été 
lu fermon , mon coeur n’en a point été ému : 
ce Bourdaloue 


'Taat 

- «r 

Cy) Madame de Richelieu fuccédoit à Madaméde 
Montaufier dans la place de Dame d’honneur 
de la Reine. 

« 
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de Madame de Sévigné, 

Tant de fois dprôuve. 

L’a laifTd comme il l’a trouvé. 

Ccft peut-être ma faute, Adieu, mon çn- 
fant. 


LETTRE X, 

A la meme, 

A Paris, le premier jour de Pan, 16^2^ 

J ’étois hier aii foir chez Monfîeur d’Ufcz; 

nous réfolumes de vous envoyer un courier. 
Il m’avoit promis de me faire favoir aujourd’hui, 
le fuccès de fon audience chez Monfîeur Iç Tel- 
licr , & même s’il vouloit que j’y menaffe Ma- 
dame de Coulanges (r); mais comme ii ell 
dix heures du foir , «St que je n’ai point de fes 
nouvelles, je vous écris tout fîmplement: Mon- 
fîeur d’Üfez aura foin de vous infîruire de ce 
qu’il a fait, il faut tâcher d’adoucir les ordres 
irigoureüx, en'fiifant voir que ce feroit ôter à 
Monfîebr de Grignan le moyen de fervir le Roi, 
que de le rendre odietix à la Province j & quand 
ôn feroit obligé d’envoyer les ordres, il y a des 
gens fages qui dilcnt qu’il en faudroit fufpen- 

dre 

t 

Madame de Coulanges étoit nièce de la feni- 
' me de Monfieiir le Tel lier, Miniftrc d’Etat,. & 
depuis Chaiic^Uer de praiKei- - 


Digitized by GoogI< 


28 Recueil de nouvelles Lettres 

dre l’execution jufqu’à la re'ponfe de Sa’Maje- 
fté, à laquelle Monlleur de Grignan ecriroit 
une lettre d’un homme qui efl fur les lieux , & ^ 
qui voit que pour le bien de fon fervice, il faut, 
tâcher d’obtenir un pardon de fa bonté pour 
cette fois. Si vous laviez comme certaines gens 
blâment Monfieur de Grignan, pour avoir trop 
peu confidéré fon païs en comparaifon de l’o- 
béilTance qu’il vouloit établir, vous verriez biea 
qu’il eft difficile de contenter tout le monde; <5c 
s’il avoit fait autrement, ce feroit encore pis. 
Ceux qui admirent la beauté de la place où il 
eft, n’cn fivent pas les difficultés; par exem- 
ple , n'êtes - vous pas à plaindre préfentement ? 
Le voyage du Roi eft entièrement rompu ; mais 
les Troupes marchent toujours à Metz. ' Sévi-; 
gné y eft déjà, la Troulfe s’en va, tous deux: 
plus chargés de bonnes intentions que d’argent 
comptant. Voilà l’Archevêque de Rheims /xJ, 
qui commence par vous faire mille complimens 
très-finceres ; il dit que Monfieur d’Üfcz m’a 
point vu fon pere aujourd’hui ; il m’alfure en- 
core que le Roi eft très-content de , votre mari j 
qu’il reçoit le préfent de votre Province,' mais 
que pour n’avoir. pas été obéi ponéVuellementj 
il envoie des lettres de cachet pour exiler des 
Confuls; on ne peut en dire davantage par 1 î| 
pofte. Ce qu’il faut faire en général , c’eft d’ê- 
tre toujours très-paffionné pour le fervice de Sa 

Ma- 

(i) Charlcg-Maurke le Tcilier, 
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Majcflé j mais il faut tâcher auffi de ménager 
un peu les Provençaux , afin d’être plus en état 
de faire obe'ïr le Roi dans ce Païs-là. 

Monfîeur de la Rochefoucauld vous mande, 
& moi avec lui, que fi la lettre que vous lui 
avez e'crite, ne vous paroît pas bonne, c’efi 
que vous ne vous y connoillez pas: il a raifon, 
cette lettre efi très-agre'able & très-fpirituelle, en 
voilà la rêponfe. Adieu, ma chere Comtefle, 
je pcufe à vous jour & nuit. Donnez-moi des 
•movens de vous fervir pour amufer ma ten- 
drelfe. 


• . LETTRE XL 

J» ■* , • 

A la même. 

A Paris ^ Vendredi 22. janvier à dix heu- 
res du/otVi i 6 j 2 . 

T^nfin, ma fille, c’efi tout ce que je puis fai- 
re , que de quitter le petit coucher de Ma- 
demoifellc d’Adheniar pour vous écrire ; fi vous 
ne voulez pas être jaldufe , je ne fais’ que vous 
dire ; c’efi la plus aimable enfant que j’aye ja- 
mais vue; elle efi vive, elle efi gaie, elle a de 
•petits delTeins & de petites façons qui plaifcnt 
tout-à-fait. J’ai été aujourd’hui chez m a de- 
moi s£ll£., qui m’a envoyé dire d’y aller; 

■ MOK- 
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monsieur, y eft venu, il m’a parle de vous, 
il m’a alTurée que rien ne pouvoit tenir votre 
place au bal ; il m’a dit que votre abfènce ne 
devoit pas m’empêcher d’aller voir Ton bal 3 c’efl 
juflement de quoi j’ai grande envie. Il a été 
fort queftion de la guerre, qui e0 enfin très- 
certaine. Nous attendons la réfolution de la 
Reine d’Efpagne (t J quoi qu’elle dîfe, nous 

voulons guerroyer; fi elle efi pour nous, nou* 
fondrons fur les Hollandois ; fi elle efi contre 
nous , nous prendrons la Flandre ; & quand 
nous aurons commencé la noife , nous ne l’ap- 
paiferons peut-être pas aifément. Cependant 
nos Troupes marchent vers Cologne. Ce A 

Monfieur dé Luxembourg qui doit ouvrir lafcè- 
ne. Il y a quelques inouvemens' en Alléma- 
gnc. 

J’ai fort canfé avec Monfieur d’Ufez; notte 
Abbé lui a parlé de très-bonne grâce du defiein 
qu’il a pour l’Abbé de Grignan; il faut tenir 
cette affaire très-fecrette, c’eA fur la tête de Mon- î 
fieur d’Ufez qu’elle roule i car on ne peut ob- 
tenir de Sa MajeAé les agrémens nécefïaires que 
par fon moyen. On me dit en rentrant ici que 

le 

(/) ÀnnefMarie d’ Autriche, veuve de Philippe IV. 

Roi d’Efpagne , & mere de Charles II. qui ne 
fut déclare majeur qu’en KS75. A:, dont les Etats | 
étoient alors gouvernés par la Reine , fa mere, 
aOifiee de fix Confeillers nommes par le 
îRoi. 
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le Chevalier de Grfgnan (ti) a la petite vérole 
chez Monfieur d’Ulezj ce feroit un grand mal- 
heur pour lui, un grand chagrin pour ceux qui 
l’aiment, & un grand embarras pour Monfieur 
d’Ufez, qui feroit hors d’e'tat d’agir dans toutes 
les chofes, où l’on a befoin de lui; voilà qui 
feroit digne de rtion malheur ordinaire. Vous 
me louez continuellement fur mes lettres , & [e 
n’ofe plus vous parler des vôtres , de peur que 
cela rfait l’air de rendre louanges pour louan- 
ges ; mais encore ne faut-il pas fe contraindre 
jufqu’à ne pas dire la vérité ; vous avez des pen- 
fées & des tirades incomparables, il ne man- 
que rien à votre fiyle 5. d’Hacqueville & moi , 
nous étions ravis de- lire certains endroits bril- 
Jansj & meme dans vos narrations, l’endroit 
qui regarde le Roi, votre colère contre Lauzun, 
& contre l’Evéque, ce font des traits de maî- 
tre : quelquefois j’en donne auifi une petite part 
ù Madame de Villars ; mais elle s’attache aux 
tendrefies, & les larmes lui en viennent fort 
bien aux yeux. Ne craignez point que je mon- 
tre vos lettres mal-à-propos ; je fais parfaitement 
bien ceux qui en font dignes, &ce qu’il en faut 
dire ou cacher. Ecoutez, ma fille, une bon- 
té & une douceur charmante du Roi , votre 
Maître 5. cela redoublera bien votre zèle pour 

fon 

C«) Charles-Philippe Adhémar de Montcil, Che. 
valier de Malte, petit-neveu de Jacques Âdhé- 
inar de Monteil, Evcqiic d’Ufez. 
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fon fervice. 11 m’efl revenu de très -bon lieu 
que l’autre jour Monfieur de Montaufier (x) 
demanda une petite Abbaye à Sa Majefté pour 
im de fes amis ; il en fut retufe , & fortit fâ- 
ché de chez le Roi, en difant, il n'y a que 1er 
Minijlresl^ les Mattrejfes qui ayem du pouvoir 
en ce pais. Ces paroles n’étoient pas trop bien j 
choifies, le Roi les fût ; il fit appeller Monfieur j 
de Montaufier, lui reprocha avec douceur fon 
emportement, le fit (ouvenir du peu de fujet j 
qu’il avoit de fe plaindre de lui j & le lende- 
main il fit Madame de CrulTol (y ) Dame du ^ 
-Palais; je vous dis que voilà des conduites de 
Titus : vous pouvez juger fi le Gouverneur a 
etc confondu, aufîl-bien que l’Evêqtie, qui vous 
doit fa députation ; ces manières de fe venger 
font bien cruelles. Le Roi a raccommodé l’Ar- 
chevêque de Rheims avec celui de Paris. Que 
vous dirai-je encore? Ma pauvre tante efl acca- 
blée de mortelles douleurs, cela me fait une 
-triftclfe , & un devoir qui m’occupe. 

(ar) Charles de Sainte-Maure, Duc de Montaufier 
Gouverneur de Louis , Dauphin de France , fils 
unique de LOUis XIV. 

(jr) Marie-Julie de Sainte-Maure, femme d’Em- 
manuel de Cruflfol ^ Duc d’Ufez , de fille de M. 
de Montaufier. 


’ LET- 
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de Madame (k Sévigne, 


33 


' lettre XIL 

t A la meme* 

A PaHSf Vendredi au foir iS. Février ^ 
Kfyz, 

J ’ai reçu la lettre que vous Jti'avez e'erite pour 
Monfieur de la Valette ; tout m’eft cher dô 
ce qui vient de vous : je lui veux faire avoir Pé» 
lilTon pour Rapporteur, afin de voir s’il fait bien 
faire le Maître des Requêtes j je ne le puis croi- 
re, fi je ne le vois.- 

Cette pauvre madame (z) efi toujours à 
l’agonie; c’eft une chofe étrange que l’état ou 
elle efi. Mais tout eft en émotion dans Paris, 

t * 

le Courier d’Efpagne efi revenu ; il dît que non- 
feulement la Reine d’Efpagne fc tient au Trai- 
té des Pyrénées , qui eft de ne point accabler 
fes Alliés ; mais qu’elle défendra les Holiandois 
de toute fa puifTance : voilà la plus grande guer* 

, re du monde allumée , & pourquoi ? c eft bien 
I proprement, let petits fouffietsi vous en fou* 
vientdl? Nous allons attaquer là Flandre; les 
Holiandois fe joindront aux Efpagnols ; Dieu 

nous 

(z) Marguerite de Lorraine, fécondé femme de 
Gaftouj Duc d’Orléans, morte le 3. Avril fuî- 
vant. 

Nouv.Leàr. T.î. C 
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iîôus garde des Suédois, dés Anglois, desAlIemans; 
je fuis alTommée de cette nouvelle. - Je voudrois 
bien que quelque Ange voulût defeendre du Ciel 
pour calmer tous les efprits, & faire la paix. 

Notre Cardinal (de Retz) eft toujours mala- 
de, je lui rends de grands Ibinsj il vous aime 
toujours, il compte que vous l’aimez aulÏÏ. L’af- 
faire d.c. Madame de Courcelles (a) rejouit fort 
le Parterre ; les Charges de la Tournelle font 
enchéries, depuis qu’elle doit être fur la fellet- 
te; elle eft plus belle que jamais; elle boit, & 
mange, & rit, & ne fe plaint que de n’avoir 
point encore trouvé d’amant à la Conciergerie. 
Je vous éclaircirai uu peu mieux l’affaire dont 
vous me parlâtes l’autre jour; mais Monfleur 
le Comte de Guiche, ni Monlieur de Longue- 
ville , n’en font point , ce me femble : enfin je 
vous en inftruirai. Monfienr de Boufflers a tué 
un homme après fa mort ; il étoit dans fa biè- 
re & en carroffe , on le menoit à une lieue de 
Boufflers pour l’enterrer; fon Curé étoit avec 
le corps ; on verfe ; la bière coupe le cou au 

‘ pau- 

(4) Une des plus belles femmes de fon tems. El- 
le fe nommoit Marie-Sidonia de Lenoncourt; 
fon pere étoit Joachim de Lenoncourt, Mar- 
quis deMarolles, Gouverneur de Thiohville, 

' & Lieutenant Général des Armées du Roij & 

fa mere, Ifabelle.ClaireÆugcnie de Cromberg, 
d’une illuftre Maifon d’Allemagne. -Elle étoit 
femme de Charles de Champlais, Marquis de 
Courcelles. 7- ■'>.> 


/ 


I 
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s pauvre Cure (bj^ Hier un homme verfa en 
» revenant de Saint-Germain , il fe creva le cœur 
jt & mourut dans le carroflè* • ' 

Madame Scarroti) qui foupe ici tous les foirs, 
f & dont la compagnie eft delicieufe^ s’amufe & 
*’ fe joue avec votre fille ; elle la trouve jolie & 
f point du tout laide. Celte petite appellôit hîel 
J i’Abbe' Têtu fon Ven de'fendit'par de 

I très-bonnes raifons, &. nous le crûmes. J Je vous 
l. embraffe, ma très-aimable} je Vous manaai tant 
i de chofes en dernier lieu , qu’il me femble que 

, je n’ai rien à dire aujourd’hui ; ' je vous àflure 

pourtant que je ne demeurerdis pas court,' li je 
voulois vous dire tous les fentimens qüe- j’ai 
pour vous. ' 



' , L E.T T R E XHI. ' ; 

i ’ * . . 

A la même. 

A PariSyVendrediiii^ Mars^ î^yz. 


■_ , -l" • 

J ’ai entrepris de vous écrire aujourd’hiii-la plus 
petite lettre du monde , nous verrons.; Ce 
qui rend celles du Mecredi un peu infinies, c’efk 

2 [ue je reçois le Lundi une de vos lettres, j’y 
ais un commencement de reponfe à la chaude 

C 2 • /i : le 

C^) Cette avanture ^lonna lieu à' la Pabîe de là 
t Fontaine, qui a pour titre, h Curé U M$rt, 
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le Mardi , s’il y a quelque affaire où quelque 
nouvelle , je reprens ma lettre , & je vous man- 
de ce que j’en fais; le Mecredi, je reçois en- 
core imé lattre de vous , j’y fais reponfe ^ âz je 
finis par-là : vous voyez bien que cela coinpofe 
un volume; quelquefois meme il arrive une fia- 
guliere choie , c’ell qu’oubliant ce que je vous 
ai mandé au commencement de ma lettre , j’y 
reviens encore à la fin , parce que je ne relis 
ma leftre qu’après qu’elle eft faite , & quand je 
m’apperçois de ces répétitions , je fais une gri- 
mace épouvantable ; mais il n’en eft autre cho- 
fe ) car il eft tard ; je ne fais point raccommo- 
der, & je fais mon paquet. Je vous mande 
cela une fois pour toutes , afin que vous excu- 
ficz cette radoterie. Mademoifelle de -Méri 
vous envoie les plus jolis fouliers du monde ; 
j’en ai remarqué furtout une paire, qui me pa- 
roit 11 mignonne, que je la crois propre à gar- 
der le lit ; vous fouvient-il combien cette mlie 
vous fit rire un foir} Au reîle, ma fille, ne 
vous avifez point de me remercier pour foutes 
mes bonnes intentions , pour tous les riens que 
je'vous donne; fongêz an principe qui me fait 
agir;. on ne remercie point d’étre aimée paffion- 
nément, votre cœnr vous apprendra d’autres for- 
tes de reconnoilfances. J’ai Vu le Chevalier <5c 
l’Abbé de Valbelle; je fuis Provençale ^ je l’a- 
voue; les Bretons en font jaloux. Adieu, ma 
très-aimable^ il me femble que votis favezcom- 
^ . . - . . 7 .- . . . • ' biei\ 
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Bien je fuis à voiisj c’efl pourquoi je ne vous en 
dirai rien; aufîi-bien j’ai reTolu.de ne pas faire 
rme grandeTettre; fi pourtant je favois quelque 
chofe de réjouilfant , je vous le manderois ami- 
re'ment ; car je ne in’amuferois pas à foutenir 
cette forte gageure. 


• ' • . ■ ■ . i. 

■ L E T T R E . XIV, ; 

* A la memei /. 

• . A Paris,- Mecredf /j. Avril, 

J e vous l’avoue , ma fille; je fuis trèsTfüchéc' 
que mes lettres foient perdues ; mais lavez-. _ 
vous de quoi je ferois encoie plus fâchee ? ■ ce 
feroit de perdre les vôtres: j’ai paflc par-là;- c’eft 
une des plus' cruelles choies du monde. Mais, 
mon enfant , je vous admire , vous écrivez l’I- 
talien comme "le Cardinal Ottobon ; & meme 
vous ymiélez de l’Efpagnol ,■ niMiera n’eft pas 
des nôtres; & pour vos phrafes’, il me feroit 
impolfible d’en faire autant: atmifez-vous aülfi" 
il le parler, c’efi une très-jolie choie; vous le^, 
prononcez bien, vous avez du loifir, continuez,* 
je ferai tout étonnée de vous trouver fi habile,; 
Vous m’obéiflcz pour n’être; point grolfe; je* . 
vous en remercie de tout mon cœur; ayez l«. 
même foin de me plaire pour éviter la petite 
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vérole. Votre foleil me fait peur; comment? 
les têtes tournent! on a des apoplexies, cotn« 
me on a des vapeurs ici, & votre tête tourne 
comme les autres ! Madame de Coulanges efpè- 
rc conferver la Hennc à Lyon , & fait des pré- 
paratifs pour faire une belle de'fenfe contre le 
Gouverneur (cj.^ Si elle va à Grignan , ce fe- 
ra pour vous conter fes -viéloires^ «5c non pas 
fa défaite : je ne crois pas même que le Mar- 
quis prenne le perfonnage d’amant il eft ob- 
lerv^par gens qui ont bon nez, & qui n’enten- 
droient pas raillerie. Il eft défolé de ne point 
aller à la guerre ; je fuis très-'défolée aufti de 
ne point partir avec Monfieur & Madame de 
Coulanges} c’étoit une' chofe réfolue fans le pi- 
toyable état où fe trouve ma tante: mais il faut 
avoir encore patience, rien ne m’arrêtera dès 
que je ferai libre de partir; je viens d’acheter 
un carrofte de campagne ; je fais. faire des ha- 
bits; enfin je partirai du jour au lendemain, 
jamais je n’ai rien fouhaité avec tant de paflîon ;• 
fiez-vous à moi pour n’y pas perdre un moment : 
c’eft mon malheur qui me fait trouver des re- 
tardemens,' ou les autres n’en- trouvent point. 
Je voudrois bien vous > pouvoir, envoyer notre 
Cardinal ; ce feroit un- grand amnfement de 
caulcr avec lui ; je ne vous trouve rien qui puit 
fe, vous divertir ; mais au lieu de Rendre le che- 
min de Provence, il s.’en.va à Conunerci. On 
î ,it , ■ . . dit 

•• (f) Le Marquis de Villeroi» 


J 
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dit que ie Roi a quelque xegret du départ de 
Canaples ; il avoit un Régiment, il a été calTé; 
il a demandé dix Abbayes', ôh les lui a toutes 
refufécs ; il a demandé, de jferyir d’Aide de camp 
cette campagne , il eA refufé : fur cela jl écrit 
à fon frere aîné une léttfe pleine de défefpoir & 
de refped: tout enfemble pour Sa Majellé , & 
s’en va fur le vailfeait du Duc d’York (dj , qiji 
l’aime & l’eflime : voilà l’hiftoire un peu plus 
en détail.' ‘ On ne parle plus que de guerre,' dc 
de partir î tout le monde eft trifte, tout’le mon- 
de eA ému. Le Maréchal de Gramont étoit 
l’autre" jour fi tranfporte'i de la beauté d’un Ser- 
mon du P. Bourdaloue,' qu’il s’écria tout haut 
en un endroit qui le toucha f mordieu il a rai- 
fon! M AD AMEléciata de rire, dc le ‘Sermon 
en fut tellement interrompu', qu’on ne ’favoit 
ce qui en arriveroit. < Je ne crois pas de la fa- 
çon que vous dépeignez'vos Prédicateurs 'que 
fi vous ' les interrompez , ce foit par des admi- 
rations. ; Adieu , ma très-chere & très-aimable ; 
quand je penfe au païs qui nous fépare, je perds 
la raifon^ de -je n’ai plus de repos. * Je blâme 
Adhémar d’avoir changé de nom (e); c’eA le 
dénaturé i- ' '■ > < c r ■ ' 

q ....w.’ iO 4* '‘’LBT- 

• Depuis Jacques II. Roi d’Angleterre. 

(0 Après la mort duChevalier de Grignan, arrivée le 
: fix Février précédent^ Mr.'d’Adhéuiar s’appéUà le 

Chivatier dt -GrigMan, & réprii dans la fuite le nom 

• ■ ‘ • de 4’^éf>émar^ lorfqu’il fe maria aveç la fil- 

le puînée du feu Mai-quis d’Oraifon'de la Maifon 
d’Aqua. 
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LETTRE XV, 

A la même. ‘ - 

A Paris J Mecredi 20, Avril, / d'y!, 

^ous mç promettez donc de m’envoyer les 
chanfons que l!oui fera en Barbarie ; votre 
çonfcience fera bien moins chargée de. me fai- 
re part des me'difances de Tunis & d’Alger, que 
la mienne ne l’eft de celles que je vous ai man- 
dées. Ma fille, quand je fonge que, votre plus 
proche voifine efi la Mer méditerranée , j’ai le 
cœur tout troublé & tout affiigé j il y a de cer- 
taines chofes qui font peur;, elles n’apprennent 
rien de nouveau, mais. c’eû. un point de vue qui 
furprend. Je vis hier vos trois Provençaux, le 
Spinola en efi un* m’a donné votre let- 

tre du 31. Mars; fi je le.puis fervir, je le- ferai 
de mon mieux; i’honore fou nom, il .y a un 
Spinola qui a pçrdu romanefquement une de 
fes mains, c’.efi un Artaban. Celuw m’a, mon- 
tré une lettre, Italienne, -qui n’efi plèine que de 
vous ; je vous l’envoie , l’exclamation au Roi de 
France me plaît fort; Il dit que vous parlez 
•• ... ,'r^ loM • J*' ttès- 

. -T-. I- • 1 • • 

(y’) Madame de Seyigné met au rang des trois 
- Provençaux -M.. de, Spino la , qui vraifembJable- 
• luent étoit Génois, & par conféquent plus Ita- 
lien que Provençal. . .. . . ' . •’ 


Digitized by Google 



, àc Madame àç Sévigné, 41 ; 

1 très -bien Italien, je. vous en loue, rien h’eft 
plus joli; fi j’avois été en lieu de in’y' pouvoir 
accoutumer’, je l’aurois fait; ne vous en lafiez 
point. Je crois que Monfieur d’Ufez vous au- 
ra conté fa converfation avec le Roi , à laquel-* 
le on ne peut rien ajouter: je lui trouve une 
juftefle dans l’efprit, que j’aime à obferver: 

I mais ce Prélat s’eii va bientôt, & vous perdez 
i beaucoup de ne l’avoir plus ici. Madame de 
I BriiTac voit très-fiicileraent. le Comte de Guiche 
I chez elle ; il n’y a point d’autre façon ; on ne 
les voit guères ailleurs. Elle ne va point fou- 
vent chez Monfieur de la Rochefoucauld ; Ma- 
dame de la Fayette ell à fa petite campagne ; 
je ne vois aucune liaifon entr’eux & cette Du-* 
chefie. Cette demiere contemple fon effence, 
comme un coq en pâte ; vous fouvient-îl de cet- 
te folie? on foupçonne la Maréchale d’Efirées 
des chanfons, .mais ce n’efi qu’une vifion. Je 
vous ai parlé de Madame de la Troche dans le 
I téms que vous m’en parlez; vous en êtes in- 

I flriiite préfentement ; mais comine il ne lui eft 

i pas facile de ..fe palfer de .moi, infenfiblement 
1 les glaces fe fondent, fa belle humeur revient; 

( éc moi, je le veux bien: je prends le tems tout 
! comiiw il vient ; fi j’avois un degré de chaleur 
> davantage, je ferois beaucoup plus offenfée. 

C'eft donc ainfi que vous voulez que l’on foitj 
' c’eft-à-dire V dans une profonde tranquillité ; ô 

‘ l’heureux état! mais que je fuis loin d’en fentir 

C 5 les 
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lés donceiirs ! vous me faites peur de le fbuhai- 
tcr ; il me femble que vous faites tout ce que 
vous voulez ; & tout d’un coup , lorfque je vous 
aimerai le plus tendrement, je- vous .trouverai 
toute froide & toute repofe'e. Ah! ne venez 
pas me donner de cette léthargie à mon arrivée, 
en Provence; j’aurois grand regret àmonvoya-; 
ge , fi j’y trouvois de telles glaces. Je touche 
enfin mon départ du bout du doigt; mais ce 
qui me donne congé, me coûtera bien des lar-*^ 
mes ; c’eft quelque chofe de pitoyable que Pé- 
tat de. ma pauvre tante, fon enfi tire augmente 
tous les jours, c’eft un excès de douleur qui fer- 
re le cœur des plus indifférens. •' ■: Madame de 
Coulanges pleura hier en luidifant adieu;/ ce ne 
fut pourtant pas un adieu en forme; mais com- 
me elle & fon mari 'peufoient que c’étoit pour 
jamais, ils étoienf frès-affligés. Pour moi, qui 
pafl'e une grande partie de mes jours'ài foupiref 
auprès d’elle, je fuis accablée^ dé- triftefle; elle 
me fait des carefles qui me tuent; elle parle de 
fa mort comme d’un voyage;. elle a toujours 
eu un très-bon efprit, elle le conféré jufqu’au 
bout. Elle a reçu ce ; matin Notre-Seigneùr en I 

forme de Viatique & pour fcs ’Pâques; mais I 

elle croit le recevoir encore une fois : fa dévo- 
tion étoit admirable, nous fondions tous en lar- 
mes; iclle étoit alfife elle ne peut durer au lit ; 
elle s’eft mife à genoux; c’étoit un fpeclacle tri- 
fte & dévot tout enfemble. : 

£.1 ; J’ai 
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.'J’ai quitté Monlîeur & Miidame de Coulan- 
ges avec déplaifir , ils ont beaucoup d’amitié 
pour moi ; jé compte les retrouver à Lyon. Je 
m’en vais m’établir <5c me ranger dans mon pe- 
tit logis, en attendant le plaifir de vous y voir.* 
! avec moi. On dit que la Brime a repris le fil 
’ de fon difcours avec le Chevalier de Lorraine, 

I & qu’ils caufèrent fort à cette fête, que donna 
I Monfieur le Duc, oîi pour manger de la vian- 
’ de ils attendirent fi fcrupuleufement que minuit 
fût fonné le Dimanche de la Pafiion, On paf- 
I fc fa vie à dire des adieux, tout le monde s'en 
va , tout le monde cfi ému, La Comtefle du 
Lude efi venue en porte dire adieu à fon mari ; 
elle s’en retournera dans fix jours , après lui a- 
voir tenu l’étrier pour monter à cheval & s’en 
aller à l’armée comme les autres. Je vous af- 
fure que l’on tremble pour fes amis, ' . . . 

I J’ai parte le Dimanche des Rameaux à Sainte 
: Marie dans mes confidérations ordinaires. Ba- 

I rillon a fait ici un grand féjour; il s’en' va, 

I puifque.vous lui commandez d’être- à fon de- 
I voir; votre- exemple le confond: fon emploi 
1 ert admirable cette amiée; il mangera cinquan<« 
i te mille francs, mais il fait bien où les pren- 
• dre (g)- Madame' de ert folle , mnj la 
troiTve telle en ce’ païs : la belle penfée d’aller 
; en Italie comme une Princefl'e infortunée, au 

• ■ - lieu 

' : ; ■ 

M. {le, Barillon'étoit Ambaflfadeur en Ânçle- 
i terre. • .• . „ 


Digitized by Google 



44 Recueil àe nouvelles Lettres 

lieu de revenir paifiblement à Paris chez fa me- 
re qui l’adore, & qui met au rang de tous les 
malheurs de fa maifon l’extravagance de fa fil- 
le! elle a raifon, je n’en ai jamais vu une plus 
'ridicule. Nous ne favons fi la Marans travail- 
le fur terre ou fous terre : elle voit peu fen fils 
(h) & Madame de la Fayette, & ce n’eft que 
<lcs moincns ; tout aufli-tôt Madame deSchom- 
bcrg la vient reprendre: cela ell bien incom- 
mode de n’ctre plus remene'e par Madame de 
Se'vigne: elle n’aime guères à me rencontrer. 
Mais comment votre fils efi-il devenu brun ? je 
le croiois blondin, & vous me l’aviez vanté 
comme tel; quoi, férieufement il efi brun! ne 
vous moquez-vous point? J’ai envie de vous 
mander que votre fille eft devenue blonde; 
quoiqu’il en foit, il y a toujours à tous vos en- 
fans la marque de l’ouvrier. Je fuis affuréeque 
quand Madame de Senneterre aura fait fes af- 
faires & fes couches , elle ne fera point com- 
me Madame de C**. . . ; . 

Le petit du Bois (i) eft .parti pour’ fuivre 
Monficur de Louvois (kj, & je m’apperçois 
déjà de fon abfence. Je pafiai hier à la pofte 

, pour 

"• {h) M. de la Rochefoucauld. 

. (i) C’eft ce Commis de la Pofte que Madame de 
Sévigné avoit mis dan? fes interets pour la di- 
ligence & la fureté de fon commerce de lettres 
avec fa fille. 

‘ '{k') Surintendant 'Ccnéral' des Poftes , & Secrétaire 
♦l’Etat de la Guerre. '• 
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pour tâcher d’y refaire des amis, & voir fi du 
Bois ne m’svoit recommandée à perfonnej je 
trouvai des vifages nouveaux, qui ne furent pas 
fort touchés de mon mérite 5 je les priai de met- 
tre mes lettres à part, afin de les envoyer pren- 
dre ce matin , à mioi je n’ai pas manqué ; ils 
m’ont mandé qu’alfurémcnt il n’y en avoit pas 
pour moiw Me voilà tombée des nues, je ne 
faurois vivre fans vos lettres j peut-être que vous 
les aurez adreflees à quelqu’un, & qu’elles me 
viendront demain; je le fouhaite fort, & de 
pouvoir remettre en train mon commerce de la 
pofte. 


LETTRE XVI. . 

I 

/ A la même. 

A Paris y Mecredi 4* Mai, 16^1. 

, Te ne vous puis dire combien je vous plains, 
«J ma fille, combien je vous loue, combien 
je vous admire: voilà mon difeours divifé en 
trois pomts. Je vous plains d’être fujette à des 
humeurs noires, qui vous font affurément beau- 
coup de mal. Je vous loue d’en être la maî- 
trelle , quand il le faut, & principalement pour 
Monfieur de Grignan , qui en feroit pénétré ; 
c’efi une marque de l’amitié & de la complai- 

fance 
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fance que vous avez pour lui. Et je vous ad- 
mire de vous contraindre pour paroître ce que 
vous n’êtes pas; voilà qui eft héroïque, & le 
fruit de votre philofophie ; vogs avez en vous 
de quoi l’exercer. Nous trouvions l’autre 
jour qu’il n’y avoit de véritable mal dans la 
vie que les grandes douleurs ; tout le refte 
eft dans l’imagination ^ & dépend de la ma- 
nière dont on conçoit les choies : tous les au- 
tres maux trouvent leur remède, ou dans le 
tems , où dans la modération, ou dans la 
force de l’efprit ; les réflexions, la dévotion , la 
philofophie les peuvent adoucir. Quant aux 
douleurs, elles tiennent l’ame & le corps; la 
vue de Dieu les fait fouffrîr avec patience [ elle 
fait qu’on en profite, mais elle ne les diminue 
point. Voilà un difcours qui auroit tout l’air 
d’avoir été rapporté tout entier du Fauxbourg 
Saint Germain (l): cependant il eft de chez 
ma pauvre tante, où j’étois l’aigle de la^cohver- 
fation ; elle nous en donnoit le fujet per fes ex- 
trêmes fouffrances, qu’elle ne veut pas qu’on 
mette en comparaifon avec nul autre mal de la 
vie. Monfleur de la R. F. eft bien de cet avis, 
il eft toujours accablé de goutte : il ' a perdu fa 
vraie merc dont il eft véritablement affli- 
' ‘ • gë ; 

(/) C’eft-à-êire de chez Madame de la Fayette, 
où fe rendoit tous les jours Monficur de Ro. 
chefoucaüld . & en meme tems la compagnie la 
plus choifie 

Çm) Gabrielle, du Pleûls Liancourt. 
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gé; je Ten ai vu pleurer àvec une tend reffe, qui 
me le fàifoit adorer, c’était une femme d’un 
extrême mérite ; & enfin , dit-il , c’étoit la feu- 
le qui n’a jamais ceffé de m’aimer. Ne man- 
quez pas de lui écrire, ^-Monfieur de Gri- 
gnan aullï. Le cœur de Moiifieur de la R.- F. 
pour fa iàmille eft une chofe’ 'incomparable; il 
prétend que C’eft une des chaînes qui nous atta- 
chent l’un à l’autre. Nous avions bien décou- 
vert, & rapporté, &'rajufté, des chofes de fà 
folle de mare (h) , qui nous - font bien enten- 
dre ce que vous difiez quelquefois , que ce h’é- 
toit point- ce qu’on penfoit^ que c’étoit autre 
chofe; ;vraiment oui, c’étoit autre choie, ou 
pour mieux dire , c’étoit tout enfernble ; l’un é- 
toit fans préjudice de l’autre; elle marioit le 
luth avec la voix , & le ipirituel avec les grof- 
fiéretés. ‘ Ma fille , nous' avotis trouvé une bon- 
ne veine, & qui nous explique bien une' que- 
relle que vous eûtes une fois dans ' la’ grande 
chambre de Madame dé la Fayette : je vous di- 
rai le relie eii Provence.' Ma tante ell danSuh 
état qui tirera dans une grande longueur. Vo- 
tre voyage ell parfaitement bien- placé ÿ peut- 
, être que le notre s’y rapportera. Nôxts mou- 
rons d’envie de palTer la' Pentecôte en chemin, 
pu à Moulins , ou à Lyon ; l’Abbé le fouhaite 
. comme moi. Il n’y a pas un homme de qua- 
1 lité (d’épée s’entend) à Paris: je fus'Diiiian- 
1 ‘ V ■/ • che 

Madame de Marans. - . 5 
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che à la MefTe aux Minimes ; je dis à Made» 
moilelle de la TroulTe; nous allons, trouver uo's 
pauvres Minimes bien défers j il n y doit avoir 
que le Marquis d’Alluye (o): nous entrons dans 
-l’Eglifei le premier homme & l’imique que je 
trouve, c’eft le Marquis d’Alluye j mon enfant^ 
cette fottife me fit rire aqx larmes 5 enfin il eft 
-demeuré, & s’en va àfon Gouvernement fur le 
bord de la mer^ il faut garder les côtes , corn*- 
me vous favez. L’amant de celle que vous a- 
-vez nommée l'incomparable , ne la trouva point 
à la première couchée, mais fur le chemin dans 
une maifon de Sanguin au-delh de celle que vous 
connoifiez; il y fut deux heures-; on croit qu’il 
y vit fes enfans pour la première fois : la belle 
y eft demeurée avec des gardes , Ôc une de fes 
amies; elle y fera trois ou quatre mois, fans 
en partir. Madame de la Valliere eft à Saint- 
Germain, Madame de Thianges ici chez fon 
pere ; je vis l’autre jour fa fille , elle eft au-def» 
fus de tout ce qu’on peut imaginer de plus beau. 
11 y a des gens qui difent que le Roi fut droit 
h Nanteuil ; mais ce qui eft de fait , c’eft que la 
belle eft à cette maifon qui s’appelle le Genitoi. 
Je ne vous. mande rien que de vrai; je hais & 
méprife les faulTes nouvelles. Vous voilà' donc 
partie,; ma fille, j’efpere bien que vous m’écri- 
rez 

Paul d’Efeoubleau , Marquis d’Alluye de de 
. .. Sourdis , Gouverneur de la Ville d’Orléans, & 
Païs Chartaki. 
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rez de par tout ; je vous écris toujours : j'ai fî 
1 tien fait que j’ai retrouve' un petit ami à ia po- 
I (Ve, qui prend foin de nos lettres. J'ai e'te' ces 
1 jours-ci fort occupée à parer ma petite maifon^ 

Saint- Aubin y a fait des merveilles, j’y c'oiiche- ^ 

I rai demain; je vous jure que je ne l’aime que 
I parce tju’elle eA faite pour vous ; vous ferez très- 

I bien loge'e dans mon appartement; 6 c moi, 
très-bien aulfi. Je vous conterai conune tout 
cela eft tourné joliment. J’ai des inquiétudes 
extrêmes de votre pauvre frere ; on croit cette 
guerre fi terrible, qu’on ne peut alfez craindre 
pour ceux que l’on aime ; 6 c puis tout d’un coup 
j’efpere que ce ne fera point tout ce que l’onpen- 
fe , par ce qtie je n’ai jamais vu arriver les cho- 
fes comme on les imagine» Mandez-moi , je 
vous prie, ce qu’il y a entre la Princelfe d’Har- 
court fpj 6 c vous; Brancas eft défelperé de 
penlèr que vous n’aimez point fa fille: Mon- 
fieur d’Ufez a promis de remettre la paix par 
1 tout ; je ferai bien aile de lavoir de votts ce qui 
I vous a mife en froideur. Vous me dites que 
: la beauté de votre fils diminue, 6 c que Ibn mé- 

I rite augmente; j’ai regret a fa beauté, xSc je me 
1 réjouis qu’il aime le vin ; voilà un petit brin de 
J Bre- 

' (^) Frànçolfe de Bfaiicas, fcmfne d’Alphonfe- 

i Henri-Charles de Lorraine, Prince d’Harcourt; 

& fille de Charles de Brancas, Chevalier d’hon- 
* ncur de la Reine Anne d’Autriche, 

Nouv.L^ttr.TJ. D 

1 

I 
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Bretagne & de Bourgogne, qui fera un fort 
bel effet avec la fageffe des Grignans : votre fil- 
le ell tout le contraire , fa beaute' augmente & 
fon me'rite diminue. Je vous affure qu’elle eft 
fort jolie, & qu’elle efl opiniâtre, comme ua 
petit de'mon; elle a fes petites volontés, & fes 
petits deffeins ; elle me divertit extrêmement ; 
fon teint eft admirable , fes yeux font bleus , fes 
cheveux noirs, fon nez ni beau ni laid, fon 
menton, fes joues, fon tour de vifage très-par- 
faits ; je ne dis rien de fa bouche , elle s’accom- 
modera J le fon de fa voix efl joli, Madame de 
Coulanges trouvoit qu’il pouvoit fort bien pat 
fer par la bouche. 

Je penfe, ma fille, qu’à la fin je ferai de vo- 
tre avisj je trouve des chagrins dans la vie, 
qui font infupportables ; malgré le beau rai- 
fonnement du commencement de ma lettre , il 
y a bien d’autres maux , qui pour être moindres 
que les douleurs , fe font egalement redouter. 
Je fuis fi fouvent traverfee dans ce que je fou- 
haite le plus, qu’en vérité la vie me paroît fort 
défobligeante. 

Quand le Chevalier de Lorraine partit, il 
faifoit l’amoureux de \Angc (q) & mon- 
sieur le vouloit bien. Madame de Coëfquen 
n’a ofé, dit-on, reprendre le fil de fon difeours. 
Madame de Rohan a quitté la place 5 elle efl 

logée 

G) Louife-Elifabeth Rouxel , fille du Mraéchal de 
Grancei. 
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logée à l’Hôtel de Vitri, & toute la famille. 
J’attens des réponfes de Moniteur de Pompon- 
I ne ; nous n’avons point encore de Premier Pré- 
fldent (rj. 


I LETTRE XVII. 

‘ A la même. 

I A Livriy ^eudi 2 . i6^z. 

J e l’ai reçu cet aimable volume; jamais je n’en 
ai vu un lî divertilTant , ni fi bien écrit , ni 
où je prilTe tant d’intérêt : je ne puis alTez vous 
dire l’obligation que je vous en ai , aulfi bien 
I que de l’application que vous avez aux dattes ; 

i c eft une marque allurée du plaifir & de l’in- 

î térêt qu’on prend à un commerce ; au contrai* 

s re, quand les commerces péfent, nous nous 

([ inocquons bien de tant compter , nous vou- 

i drions que tout fe perdit ; mais vous êtes bien 

fur ce point , comme je le puis fouhaiter ; & 
i ce ne m’ell pas une médiocre joie , à moi , qui 

J. mets au premier rang le commerce que j’ai a- 

d vec vous. Il efi donc vrai , ma fille , qu’il y 

5 a eu une de mes lettres de perdue ; mais je ne 

:ii D a jette 

^ (r) Il s’agiflbît de la place de Premier Préfident 

du Parlement de Provence , vacante par la mort 
de M. d’Oppéde. 
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jette les yeux fur perfonne , ceux qui pour- 
roient s’eu foucier, n’ont pas détourné les let- 
tres qui dévoient leur donner plus de curiolîté 
elles ont toujours été jufqu’à vous ; des autres , 
ils ne s’en foucient guères. Vous êtes contente 
' de ce Miiiiflre, & vous le ferez toujours très- 
alTuiéinent; vous entendez bien que c’eft du 
grand Pomponne que je parle , & c’efl de lui 
que je croyois qu’on voudroit voir ce que je 
difois. Je ne fais donc qui peut faire ce mife- 
rable. larcin; il n’y a pas un grand goût à pren- 
dre des lettres au dégré de parenté où nous 
fommes: fi elles font agréables , c’efi un mira- 
cle ; ordinairement elles ne le font point. En- 
fin, voilà qui eft fait fans que je puilTe imagi- 
ner à qui je dois m’en prendre. Dieu vous 
garde donc d’une plus grande perte. 

Nous ne favons point la vie cachée de la Ma- 
rans; mais Madame de la Fayette vous doit 
écrire fes vifions palTées, dès qu’elle aura une 
tête pour cela. Nous croyons avoir entrevu 
un épifode d’un jeune Prince, au milieu de l’eny- 
vrement qui la rendoit fi troublée ; <5c toutes 
vos paroles ramaffées nous confirmoient cette 
vifion. Je vous fais entendre notre folie , elle 
vous fera expliquée plus nettement. Vous ne 
m’expliquez que trop bien les périls de votre 
voyage, je ne les comprens pas, c’eft-à-dire, 
je ne comprens pas comment on s’y peut expo- 
fer; j’aimerois mieux aller à l’occafion, j’af- 

-fron- 
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fronterois plus aifeinent la mort dans la cha- 
leur du combat, avec re'mulation des autres, 
& le bruit des trompettes, que de voir de gref- 
fes vagues me marchander, & me mettre à 
Joifir à deux doigts de ma perte ; & d’un autre 
côte' , vos. Alpes dont les chemins font plus e'- 
troits que vos litières, enforte que votre vie 
de'pend de la fermete' du pied de vos mulets. 
Ma fille,, cette penfe'e me fait tranfir depuis les 
pieds jufqu’à la tête j je fuis.fervante de cespaïs- 
îà , je n’irai de ma vie , & je tremble quand je 
fonge <^ue vous en venez^ Jamais les amans 
de Madame de Monaco n’en ont tant fait pour 
elle ; ce que vous dites du premier & du der- 
nier, efl admirable , c’eft cela qui eft une êpi- 
gramme. Ne parlâtes-vous point un peu de 
MADAME (f)? en eft-elle confolêe? eft-elle 
bien eftropie'e (t) ? ed-elle bien de'fefpe'rêe de 
fe voir au-delà des Alpes ? eft-elle. dans l’attente 
de venir à Paris? Je comprens la grande joie 
quelle a eue de vous voir; vos converfations 
doivent avoir e'té infinies, & l’obligation d’une 
telle vifite ne fe doit jamais oublier : elle vous 
l’a rendue promptement; mais ce n’eft pas 
avec les mêmes eirconftances. Vous me 
parlez très - plaifamment de la Princeffe d’Har- 

D 3 court 

% 

Madame de Monaco avoit été la 'prlncipale 
favorite de MADAME (Jienriettf-Anne d'Arh- 
gleterre') morte le 29. Juin 11570. 

(/) D’ime faignée mal faite. 
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court (u). Brancas s’eft inquiète , je ne fais 
pourquoi j il ell Volontaire à l’Armée , & com- 
me il eft défefpéré de mille chofes, il n’évite- 
ra pas trop de réver ou de s’endormir vis-à-vis 
d’un canon : il ne voit guèrcs d’autre porte 
pour fortir de tous fes embarras. Il écrivoit 
l’autre jour à Madame de Villars & à moi ; le 
deflus de la lettre étoit, à Monjteur de ViU 
lars, a Madrid Madame de Villars qui le 
connoît (xji devina la vérité j elle ouvre la 
lettre , & y trouve d'abord , mer trh - chères : 
nous n’avons point encore fait réponfe. Vous 
dites que je ne vous parle point de votre frere, 
je ne fais pourquoi ; car j’y penfe à tout mo- 
ment, & j’en fuis dans des inquiétudes extrê- 
mes ; je l’aime fort ; «Sc il vit avec moi d’une 
manière charmante; fes lettres font aufli d’un 
flyle , que lî on les trouve jamais dans ma caf- 
fette , on crqira qu’elles font du plus honnête 
homme de mon tems ; je ne crois pas qu’il y 
ait un air de politefTe & d’agrément pareil à ce- 
lui qu’il a pour moi. Cette guerre me touche 
donc au dernier point; mon fils efi préfente- 
ment dans l’armee du Roi, c’eft-à-dire , à la 
gueule au loup, comme les autres, 

Cj>) On 

(w) Françoifc de Brancas, dont il a été queftioK 
ci-devant, p-49' 

(x”) Le Comte de Brancas eft le meme que la 
Bruyère a prétendu défigner fous le nom de 
idcnalqut dans fon Livre des Mesurs du Jsècle. 
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' (y) pas long-tems fans appren- 

dre de grandes nouvelles : le cœur bat en at- 
tendant. Le Marquis de CaAelnau a la petite 
verole. On difoit hier que Defmarais , le hls 
du Grand Fauconnier, & Bo'uligneux, etoient 
morts de maladie : lî je ne vous mande point 
le contraire , avant que de fermer demain ma 
lettre à Paris , c’eft ligne que cela ell vrai. Je 
fuis venue ici ce matin toute feule dans une ca- 
lèche, afin de remener ma petite enfant; il 
faut qu’elle elfaye un bonnet & une robe, & 
je m’en jouerai jufqu’à ce que je parte, & ne la 
ramènerai ici que trois jours devant: elle fe 
porte très-bien ; elle ell aimable fans être belle, 
elle fait cent petites fottifes qui re'jouïlfent. 
Mais la veuve de Maître Paul ell outre'e; il 
s’eft tro||rê une hanicroche à fon mariage : fon 
grand oeiiêt d’amant ne l’aime guères , il trou- 
ve Maria (z) bien jolie, bien douce; ma fil- 
le cela ne vaut rien, je vous le dis franche- 
ment; je vous aurois fait cacher, fi j’avois vou- 
lu être aimée. Ce qui fe palfe ici , ell ce qui 
fait tous les Romans, toutes les Comédies, 
toutes les Tragédies, in rozzi petti^ tutte la 
tutte le furie d'antor. Il me femble 
•que je vois un de ces petits amours, qui fout li 

D 4 bien 

(j') Dans les e'cHtîons précédentes on ne trouve 
fous la date du 22. Juin que cette fin de lettres 
tout le refte paroît pour la première fois, 

(2) Fille de Madame Paul. 
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bien dépeints dans le Prologue de l’Amintc, 
le xachent <5c qui demeurent dans les fo- 
rets : je crois pour Ion honneur que celui-là vi- 
foit à Marie ; mais le plus juAe s'abufe , il a 
tiré fur la Jardinière, & le mai cA incurable. 
Si vous étiez ici , cet original groflîer vous di- 
vertiroit extrêmement ; pour moi , j’en fuis oc- 
cupée, & j’emmène Marie, pour l’empêcher 
de couper l’herbe fous le pied de fa mere : ces 
pauvres meres I Je ne laille pas de me prome- 
ner avec plaifir , les chèvrefeuilles ne m’entêi 
tent point. Monlleur de Coulanges a une bel- 
le pa/fion pour le M irquis de Villeroi , il arri- 
va hier au foir. ,Sa femme, comme vous di- 
tes , a donné tout au travers des louanges de des 
approbations, cela eft naturel; il faut avoir 
trop d’application pour s’en garantir : â^ne fuis 
mirée dans fa lettre; mais je i’exeuW mieux 
qu’on ne m’exeufoit. Ne croyez point que la 
maladie de Madame de la Fayette puilTe m’ar- 
rêter , elle n’eft pas en état de faire peur ; & 
puifque j’envifage bien de partir dans l’état où 
ert ma tante, il faut croire que rien ne peut 
m’en empêcher. Monfieur de Coulanges ne 
comptoit plus la revoir, il l’a trouvée mécon- 
noidable; elle ne prend plus de plailir à rien : 
elle eft à demi dans le ciel, c’eA une vérita- 
ble fainte, elle ne fonge plus qu’à fon grand 
voyage, & comprend fort bien celui que je vais 
faire : elle me donne congé d’un cœur déjà tout 

déta- 
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détaché de la terre, elle entre dans mçs rai- 
fons; cela touche fennhlement , & j’admire le 
contre-poids que Dieu veut mettre à la joie fen- 
fîble que j’aurai de vous aller voir. Je lailTerai 
ma tante à demi-morte, cette ide'e blelTe le 
cœur, & j’emporterai une inquiétude continu- 
elle de mon ills; ah, que voilà bien le mon- 
de! Vous dites qu’il faut fe déficcoûtumer de 
Jbuhaiter quelque chofe, ajoûtez-y, & d’être 
parfaitement contente} cet état n’eft pas réfer- 
\é pour les mortels. Vous êtes donc à Gri- 
gnan, hé bien, ma chère enfant, tenez-vous 
y jufqu’à ce que je vous en ôte. Notre cher 
Abbé penfe comme moi, & la Moulfe; vous 
ne vîtes jamais une petite troupe aller de fi bon 
cœur à vous. Adieu , ma très-aimable , jufc|u a 
demain à Paris ; je m’en vais me promener , & 
penfer à vous très - alTurément dans toutes ces 

belles allées, où je vous ai vue mille, fois. 

« 

•» 

A MONSIEUR DE GRIGNAN. 

Vous me flattez trop , mon cher Comte , je 
ne prends qu’une partie de vos douceurs , qui 
eft le remerciment que vous me faites de vous 
avoir donné une femme qui fcit tout l’agré- 
ment de votre vie : oh ! pour cela , je crois 
que j’y ai un peu contribué; mais pour votre 
autorité dans la, Province, vous l’avez par vous- 
même , par votre mérite , .votre naiflance , vo- 
tre conduite; tout cela ne vient pas de moi. 

D 5 , Ah, 
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Ah’, que vous perdez que je n’aye pas le cœur 
content ! Le Camus m’a prife en amitié , il dit 
que je chante bien fes airs , il en a fait de di- 
vins î mais je fuis trille , de; je n’apprends rien ; 
vous les chanteriez comme un Ange , le Camus 
eftime fort votre voix & votre Icience. J’ai 
regret à ces fortes de petits agremens que nous 
ne'gligeons, pourquoi Içs perdre? Je dis tou- 
jours qu’il ne faut point s’en défaire , & que ce 
n’eft pas trop de tout. Mais que faire quand 
on a un nœud à la gorge? Vous avez fait faire 
à ma fille le plus beau voyage du monde , elle 
en efl ravie ; mais vous l’avez bien menée par 
monts & par vaux , & bien expofée flir vos Al- 
pes & aux flots de voti e Méditerranée : j’aiquafî 
envie de vous gronder, après vous avoir em- 
braffé tendrement, ' ’ 

A MAÇAME DE GAIGNAN. 

Vendredi j, Juin. 

Me voici à Paris, où je trouve que ces deux 
Meflieurs (æ) ne font pas fi morts qu’ils l’é- 
toient hier. ’ La Maréchale de Villeroi eft à 
l’extrémité. Je ne fais rien de l’armée. 

' Du 20. Juin à dix heures du Soir,' lâyi. 

Il y a deux heures que j’ai fait mon paquet ; 
& en revenant de la ville, je trouve la paix faite 

félon 

' («) MeiSeurs Definarais de Bouligneuz. 
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félon une lettre qu’on m’a envoye'e. Il eft aifé 
de croire que toute la Hollande eft en allarme 
& foumife ; le bonheur du Roi eft au deflus de 
tout ce qu’on a jamais vu. On va commencer 
à refpirer j mais quel redoublement de douleur 
à Madame de Longueville , & à ceux qui ont 
perdu leurs chers enfansî J’ai vu le Maréchal 
du Plelfis, il eft très-afflige, mais en grand Ca- 
pitaine. La Mare'chale {b) pleure amèrement, 
& la Comteflè (V) eft fâchée de n’étre point 
Duchefte, & puis c’eft tout. Ali, ma fille! 
fans l’emportement de Monfieur de Longuevil- 
le , fongez que nous aurions la Hollande fans 
qu’il nous en eût rien coûté. 


LETTRE’ XVIIL 

A la même, 

A Paris, Dimanche Juillet, 

J C m’en vais à Livri mener ma petite enfant ; 

ne vous mettez nullement en peine d’elle , 
•j’en ai des foins extrêmes , & je l’aime affuré- 
ment beaucoup plus que vous ne l’aimez. J’i- 
rai demain dire adieu a Monfieur d’Andilli, 
& reviendrai Mardi pour achever quelques ba- 

gatel- 

0^ Colombe le Charron. 

0) Maric-Louifc le Loup de Belicnave. 
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gatelles, & partir ce qui s’appelle inceflâm- 
ment. Je lailfe cette lettre à ma belle Troche, 
qui fe charge de vous mander toutes les nou- 
velles, elle s’en acquittera mieux que moi; l’in- 
térêt qu’elle a dans l’armée, la rend mieux in- 
Uruite qu’une autre, & principalement qu’une 
autre, qui depuis quatre jours n’a vu que des 
larines, du deuil, des fervices, des enterremens, 
& la mort enfin. Je vous avoue que j’ai e'té 
fort accablée de chagrin, quand mon laquais eft 
venu me dire qu’il n’y avoit point de lettres 
.pour moi à la polie; voici la deuxième fois que 
je n’ai pas u. i mot de vous ; je crois que cepour- 
roit être la faute de la porte, ou de votre voya- 
ge; mais cela ne la'fle pas de déplaire beau- 
coup: comme je ne fuis point accoutumée à la 
peine que je fouflre dans cette occafion, je la 
foutiens d’alïez mauvaife grâce. . Vous avez été 
Il malade, qu’il me femble .toujours qu’il vous 
arrivera quelque* malheur, & vous en avez été 
Il entourée depuis que vous n’êtes plus avec moi, 
que j’ai raifon de les craindre tous , puifque 
, vous n’en craignez pas un. Adieu , ma très- 
.chere, je vous en dirois davantage, fi j’avois re- 
- çu de vos nouvelles. 


LET- 


\ 
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LETTRE XIX. 

A la meme. 

• A Auxerre^ Samedi i6. ^uiüety 16"^ 2, 

'ünfin, nia fille, nous voilà. Je fuis encore 
bien loin de vous , & je feus pourtant déjà 
le plailîr d’en être plus près. Je partis Mccre- 
di de Paris avec le chagrin de n’avoir pas reçu 
de vos lettres le Mardi} l’elperance de vous 
trouver au bout d’une fi longue carrière, nie 
confole. Tout le monde nous alTuroit agre'a- 
blement que je voulois faire mourir notre cher 
Abbe, de l’cxpofer dans un voyage de Pro- 
vence au milieu de l’ète} il a eu le courage de 
fe mocquer de tous ces difcours , & Dieu l’en 
a recompenfe par un teins à fouhait; il n’y a 
point de pouflîère, il fait frais, & les jours 
font d’une longueur infinie ; voilà tout ce qifon 
peut Ibuhaiter. Notre Moulfe prend courage} 
nous voyageons un peu gravement} Monfieur 
de Coulanges nous eût été bon pour nous ré- 
jouir. Nous n’avons point trouve de bonne le- 
cture, qui fût digne de nous, que Virgile, 
non pas travefti , mais dans toute la majclledn 
Latin & de l’Italien (^). Pour avoir de la 

joie, 

(</) Annibal Caro a fait une Tradu(5lion de l’F- 
neîdc en vers Italiens, qui eft la feule jurqu’i- 
ci, qui ait rendu en quelque manière toutes 
les béantes de hOriginal. 
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joie, il faut être avec des gens réjouis; voiii 
favez que je fuis, comme on veut, mais je n’in- 
vente rien. Je fuis un peu triftede ne plus fa- 
voir ce qui fe pafle en Hollande ; quand je fuis 
partie , on étoit entre la paix & la guerre ; c’é- 
toit le pas le plus important oîi la France fc 
foit trouvée depuis très-longtems ; les intérêts 
particuliers s’y rencontrent avec ceux de l’Etat. 
Adieu donc, ma chere enfant, j’efpere que je 
• trouverai de vos nouvelles à Lyon. Vous êtes 
très-obligée à notre cher Abbé & à là Moufle, 
à moi point du tout. 


.LETTRE XX 

A la même. 

A Valence y Vendredi 6. OSlobrey 

> 

J^on unique plaifir confifte à vous écrire : la 
parefle du Coadjuteur eft bien étonnée de 
cette forte de divertiflement. Vous êtes à Sa- 
lon , ma pauvre petite , vous avez pafle la Du- 
rance; & moi, je fuis arrivée ici. je regarde 
tous les chemins qui vous verront pafler cet hi- ' 
ver, & je fais des remarques fur les endroits 
difficiles. Le plus fur dans l’hiver, c’eft une 
litière ; il y a des pas où ii faut defeendre de 

cac- 
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carroflê, ou périr. Monfîeur de Valence (e) 
m’a envoyé l'on carrolTe avec Montreuil & le 
Clair pour me lailTer plus de liberté : j’ai été 
droit chez le Prélat , il a bien de l’efprit , nous 
avons caufé une heure; fes malheurs & votre 
mérite ont fait les deux principaux points de la 
converfation, Il a deux Dames de fes paren- 
tes avec lui. J’ai vu un moment les Filles de 
Sainte Marie, & Madame votre belle fœur (f) : 
fa belle Abbelfe fe meurt» on court pour l’Ab- 
baye ; une grolTc fièvre continue au milieu de 
la plus grande fanté , voilà qui eft expédié. 
J’ai foupé chez le Clair avec Montreuil , j’y 
fuis logée. Monfieur de Valence & fes niè- 
ces fort parées me font venus voir. On dit 
ici que le Roi efiallé joindre Monfieur le Prin- 
ce; on ne parle point de la paix. Tout le 
cœur me bat, quand je puis douter de votre 
voyage de Paris. Je cutf inceflâmment , ÔC 
me paife fort bien de parler. Pour notre Ab- 
bé, vous le connoilfez, il ne lui îaut que /?/ 
beaux yeux de fa cajfette. J’ai une envie ex- 
trême de favoir de vos nouvelles, il me fem- 
ble qu’il y a déjà bien long-tems que je ne vous 
ai vue. 

{è) Daniel de Cofnac, Evêque de Valence, depuilf 
Archevêque d’Aix. 

(/) Marie Adhémar de Monteil, Religieufe à 
Aubenas, faur de Monfieur deGrignan. 

LE T- 
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LETTRE XXL’ 

A la même. 

A Lyon^ Mardi lo, OEtobre^ *^73* 

lV/fc voilà déjà loin devons, ma fille; mais 
comprenez -vous avec quelle douleur j’y 
penfe ? Je fus reçue chez Monfieur le Chama- 
rier par lui , & par Monfieur & Madame de 
Rochebonne. J’eus le cœur extrêmement 1er- 
ré en embraflant cette jolie femme, elle l’eut 
aufii, nous nous entendîmes fort bien, nous 
caufâmes beaucoup; j’ai commencé dès ici à 
défendre le procédé de Monfieur de Grignan, 
le Chamarier ne le favoit pas tout-à-fait com- 
me il efi. C’cft la meilleure caufe du monde 
à Ibutcnir, elle ne fauroit périr que par n’être 
pas bien eyliquée ou bien entendue. 

Je veux vous dire encore une fois que fi vous 
aviez quelque envie d’éviter les dangers en ve- 
nant cet hiver , il faudroit defcendre de carrof- 
fe quafi aufli fouvent que j’ai fait( mais une 
litière feroit admirable, ou bien monter à Che- 
val, comme font MefJames de Verneuil ou 
d’Arpajon. Le carrofle de Monfieur de Vir- 
yille tomba l’année derniere; il y a aufli un 
chemin qu’on nous fit prendre par dans le Rhô- 
ne; je defcendis, mes chevaux nagèrent, & 

l’eau 
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I l’eau* entra jiilqu’au fond* du -carrofré' c’eft a 
deux lieues de Mdntelimart. * Quiuid vous vien- 
drez, les eafix feront grandes, & 'là place'ne 
fera pas tenable j il faudra fiire un chemin dans 
les terres, & ne vous point • bazarder ; le dan- 
ger n’eft- pas dans l’imagination.- Voilà ce que' 
mon ! amitié de ma prévoyance me forcent de 
I vous 'dire: vous vous en mocqueiez ', fi a'ous. 
voulez^ mais je crois que Monfieur deGrîgnan 
ne s’en mocquera pas. *- Vous me direz après- 
cela,' voila qui ell bien; il n’efi plus quefiioil' 

I que de faire la paix, & que nous allions à Pa- 
ris’ il eft vrai: mais fi la guerre fe déclare' con- 
tre l'Efpagne, comme' c’el tune affaire qui traî- 
nera , & qui ne donnera pas fi-tot des affiirés 
aux Gouverneurs, je- crois * qu’en bonne p6-’ 
litique, Monfieur de Grignan pfcndra^ le parti' 
de venir à'ia Cour plutôt que plus tgrd. J’at-' 
tends ce foir de vos nouvelles , j’acheverai cet- 
te lettre après les avoir reçues. ' 

' • ‘ ' » / r ' ' . .'i 0; ^ 

• . ....Mardi au Soir. 

, Je n’ai pas eu la force. de i recevoir votre det-- 
treîfans pleurer de tout mon coeur, j Je vous* 
vois dans Aix acc.iblce de- trifieft, vou^ ache- 
vant- de confumer & le corps <x l’elprit; cette' 
penlee me tue ; il me fembje que vous 'nfe'cha- ' 
pez, que vous me difparoiffez, & que je vous 
perds pouf toujours. ' - Jecomprends l’ennui que' 
vous donne mon départ;* vous étiez accoûtu- 
Nouv.Lettr.T.L E mee 
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méç à me voir tourner autour de vous ; il eft 
fâcheux de revoir les memes lieux : il eft vrai 
que je ne vous ai point vue fur tous ces che- 
mins-ci; mais quand j’y ai pafle^ j’étois com- 
ble'e de joie dans fefpérance de vous voir & de 
vous embralTer ; & en retournant fur mes pas, 
j’ai une triflefle mortelle dans le cœur ; & je re- 
garde avec envie les fentimens que j’avois en 
cetems-là; ceux qui les fuivent* font bien dif- 
fe'rens. J’avois toujours efperé de vous rame- 
ner ; vous favez par quelles raifons & par quels 
tons vous m’avez coupe court là-delTus. Il a 
fallu que tout ait cède à la force de votre rai- 
fonnement, & prendre le parti de vous admi- 
rer: mais croyez que la chofe du monde qui 
paroît la moins naturelle , c'eft de me voir re- 
tourner toute fsule à Paris. Si vous y pouvez 
venir cet hiver', j’en aurai une joie & une con- 
folation entière ; en ce cas je ne m’affligerai que 
pour trois mois, ainfî que vous m’en priez: 
mais je vo^ quitte , je m’éloigne , voilà ce que 
je vois , & je ne fais point l’avenir. J’ai une 
envie continuelle de .recevoir de vos lettres; 
c’eft un plaifir bien douloureux, mais je m’in- 
tèrefle fi fort à^out ce que vous faites , que je 
ne puis vivre fans le favoir. N’oubliez point 
de folliciter le petit procès , & de bien compter 
fur vos doigts les moutons de votre troupeau. 
Ne mettez point votre pot au feu fi matin; I 
craignez d’en faire un confommé ^ la penfe'e 

d’une 
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d’une oiÜe (g) me plaît bien; elle vaut mieux 
«ju’une viande feule : pour moi, je n’y mets 
comme vous, qu’une feule chofe avec de la chi- 
coree amère; mais il faut qu’elle foit bonne 
pour la faute' ; car hormis que je fuis laide , & 
que perfonne ne me reconnoît ici , du relie je 
_ne me portai jamais mieux. J’ai e'te' fort aife 
d’embralfer la pauvre Rochebonne , je ne puis 
fouffrir que ce qui eft Grignan. Je ferai re- 
ponfe à notre Mere de Sainte Marie, j’ai palTé 
la journe'e avec celles qui font ici. Je pars de- 
main pour la Bourgogne : voici encore un grand 
agrément pour moi, c’efl que je ne recevrai 
plus de vos lettres que par Paris; adrelfezdes 
à Monfieur de Coulanges , il me les fera tenir 
à Kourbilli. La Rochebonne que voilà auprès 
de moi , vous adore : nous nous interrompons 
toutes deux pour parler de vous ave^ia derniè- 
re tendrefle. Adieu, ma très -aimable, vous 
voulez que je juge de votre cœur par le mien ; 
je le 'fais , & c’eït pour cela que je^ous aime, 
& je vous plains. 

Efpcce de potage ou de ragoût, qui nous eft 
venu d’Efpagne, &. dans lequel il entre plu* 
fleurs fortes d’herbes & de viandes. 


E 3 LET- 
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LETTRE XXII. , | 

A la même. ' 

A Châlom, Vendredi au foir ij, OBobre, 

Q uel ennui de ne plus efpeVer de vos nouvel- 
fclcsî cette circonftance augmente ma tri- 
ftefle. Ma fille, je ne vous dirai point toutes 
mes iniferes fur ce chapitre ; tout au moins vous 
vous mocqueriez de moi, & vous favez com- 
bien j’eflime votre efiime : ainfi donc j’honore 
votre force |& votre phîlofophie; & je ne ferai 
confidence de mes foiblelfes qu’a ceux qui n’ont 
pas plus de courage que moi. Je m’en vais 
hors du grand chemin , je ne vous écrirai plus 
fl re'gle'ment, voilà encore un de mes chagrins. 
Quand vous ne recevrez point de mes lettres, 
croyez biqp fermement qu’il m’aura etc iuipoC- 
fible de vous écrire; mais pour penfer à vous, 
ah! je ne fais nulle autre chofe; je cuis tou- 
jours, &, comme vous favez, je m’amufe à 
éplucher la racine de ma chicorée, de forte que 
mon bouillon efi amer, comme ceux que nous 
prenions à Grignan. 

Les déclamations de Quintilien m’ont amu- 
fée , il y en a de belles , 3c d’autres qui m’ont 
ennuiée. Je m’en vais dans le Socrate Chré- 
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tien. Je vis à Mâcon le fils de Monfieur de 
Paule , je le trouvai joli , il refiemble au Char~ 
mant. Je ne fais point de nouvelles, finon 
que Madame de Mazarin eft avec'fon mari juf- 
qu’à la première fre'néfie. On attendoit à Lyon 
cette Dudiefie d’York (h); quel plaifir que 
vous ne l’ayez point eue fur le corps! Nous 
avons trouve en chemin Monfieur de Sainte- 
Marthe f il m’a promis de vous envoyer ce pain 
bénit cet enterrement de Marigni , dont je 
vous ai tant parlé j l'enterrement me ravit tou* 
jours , le pain bénit eft fujet à trop de commen- 
taires: fi vous avez l’efprit libre, quand vous 
recevrez ce petit ouvrage , & qu’on vous le life 
d’un bon ton , vous l’aimerez fort ; mais fi vous 
n’êtes pas bien dilpofée , voilà qui eft jette & 
inéprifé: je trouve que le prix- de la plupart 
des chofes dépend de l’état où nous Tommes, 
quand nous les recevons. J’embraiTe tendre- 
ment Monfieur de Grignan; il doj^ être bieri 
perfuadé de mon amitié , de lui avoir donné <5c 
laififé ma fille: tout ce que je lui demande,' 
c’elt de conferver votre cœur & le mien, il en 
fait les moyens. Songez que je recevrai com- 
me une grâce, s’il m’oblige! à l’aimer toujours. 
Le hafard me fit hier parler- de lui , & de fes 
maniérés nobles & polies , & de fes grandeurs ; 
je voudrois bien qu’il ^ùt été derrière moi , & 

E 3 vous 

■ (Ji) Marie d’Eft, Princcfle de Modène depuis Rei- 
ne d’Angleterre. 
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vous auffi J vous le croyez bien, ma cherc Coin*' 
telTe, ■ 


LETTRÉ XXIIL 

A la même, ' 

A Moretf Lundi au foir p, 0^obre% 

I ^ 7 J- 

M=. voici bien près de Paris, mais fans l’elpe- 
rance d’y trouver toutes vos lettres, je 
n aiirois aucune joie d’y arriver. Je me repré- 
fente l’occupation que je pourrai avoir pour vous ; I 
tout ce que j’aurai à dire à Melïîeurs de Bran- 
cas, la Garde, l’Abbé de Grignon, d’Hacque- 
ville, à Moniteur de Pomponne, à Moniteur 
le Camus } hors cela où je vous trouve , je ne 
prévois aucun plaifir: je mériterois que mes 
amies me ^attiflertt , de me renvoyalTent fur mes 
pas, plût à Dieu! Peut-être -que cette humeur 
me paflèra , & que mon cœur qui ell toujours 
prefle, fe mettera un peu plus au large; mais 
il ne peut jamais arriver que je ne fouhaite uni- 
quement dt palîtonément de vous revoir ; par- 
ler de vous, en attendant, fera mon fenfiblc 

J daifir; mais je choilîrai mes gens dc mes di- 
cours ; je fais un peu vivre ; je fais que ce qui ' 
eft bon aux uns, eft mauvais aux autres; je 

• n’ai 
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n’ai pas tout-à-^fait oublié le monde, j’en con- 
nois les tendrelTés & les bontés pour entrer dans 
les fentimcns des autres; je vous demande la 

f race de vous fier à moi , & de ne rien crain- 
re de l’excès de ma' tendreffe. Si mes délFca- - 
teffes & les mefufes injultes que je prends fur 
m6i , ont donné quelquefois du défagrément à 
mon amitié, je vous conjure de tout mon cœur, 
ma fille , de les excufer en faveur de leur cau- 
fe ; je la conferverai toute ma vie cette caufe très- 
précieulèment ; & j’efpère que fans lui faire au- 
cun tort , je pourrai me rendre moins imparfai- 
te que je ne fuis ; je tâche tous les jours à pro- 
fiter de mes réflexions; & fi je pouvois, com- 
me je vous ai dit quelquefois , vivre feulement 
deux cens ans , il me lemble que je ferois une 
perfonne bien admirable. Si Monfîeur de Sens 
avoit été à Sens , je l’aurois vu ; il me femble 
que je' dois cette civilité à la manière dont il 
penfe pour vous. Je regarde tous les lieux où 
je palTai , il y a quinze mois , avec un fond de 
joie fi véritable , dC je çonfidére avec quels fen- 
timens j’y repafle maintenant, & j’admire ce 
que c’eft que d’aimer comme je vous aime. J’ai 
reçu des nouvelles de mon fils , c’eft de la veil- 
le d’un jour qu'ils croyoient donner bataille ; il 
me paroît aife de voir desennemis : il n’en cro- 
yoit non plus que des forciers; il avoit une 
grande envie de mettre un peu flamberge au 
vent, par curiofité feiilement. Cette lettre 

E 4 m’au- 
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m aiiroit bien eflTrayee , fi je ne favois très-bien 
Ja marche des Impenaux, & le refped qu’ils 
put eu pour \ armée de votre frcre. Mon Dieu! 
jna fille, j’abufe de vous, v'oyez quels fagots je 
.vous conte; peut-être que de Paris je vous man- 
derai des o gatelles qui pourront vous divertir; 
foyez bien perfuadee que mes véritables affai- 
res viendront du cote de Provence; mais votre 
faute; voila ce qui me tue; je crains que vous 
jie dormiez point , & qu’eufiii vous ne tombiez 
malade; vous ne m’en direz rien , mais je n’ea 
aurai pas moins d’inquietude. 


LETTRE XXIV. 

- ‘ ■ A la meme. 

A\ Paris, Lundi ij. Novembre, i6j^. 

^6çu, ma très-chere enfant, votre grande, 
y bonne & admirable lettre du 5. par le Che- 
valier de Chaumont. Je connois. ces fortes de 
depeches , elles foulagent le cœur , & font ecri- 
tes avcc^ime impc'tuofite, qui contente ceux qui 
les écrivent. De tous ceux à qui l’on peut e'cri- 
paquets, je fuis au premier 
pour les bien recevoir’, pour être, pénétrée 
de tout ce qu’on y voit, de tout, ce quon y ap- 
prend... J'entre dans tpus, vos feiitiinens , il me 
-I ... . • fem- 
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f(MnbIe que je vous vois, qüe je vous entends, 
& que j’y fuis moMnêine. > J’ni Ju votre lettre 
avec notre cher d’HacquevilIe que vous ne fau- 
xiez trop aimer, & qui gronde de vous voir fi 
emportée J il voudroit que vous imitaffiez vos 
ennemis qui difent des douceurs, & donnent 
des coups de poignard ; ou que du moins fi vous 
ne voulez pas fliivre cette parfaite trahifon, vous 
fulîiez mefurer vos paroles & vos reffentimens j 
que vous allaflîez votre chemin fans vous, con- 
Juimer ni vous faire malade ; que vous n eulTîez 
point approuvé la guerre déclarée ; & fur tout 
que jamais vous ne miffiez en jeu Monfieur de 
Pomponne dans les chofes qui- vous font écrites 
jen particuliei', & dont la fource peut aifément 
fe découvrir J car ce que l’on fait là-deffuSi, 
c’efi de haïr ceux qui nous attirent dos éclair- 
ciffemens, & de ne leur dire jamais rien: je 
vous exhorte à prendre garde à cet article. Si 
vous croyez être mal en ce païs-ci, vous .vous 
trompez J mais nous croyons que vous ne pou- 
.vcz vous difpenfer d’y venir avec Monfieur de 
Gngnan. -Quant au voyage de Monfieur le 
Coadjuteur, il nous paroît très-agréable pour 
le divertir,. & point du tout néceflaire pour vos 
affaires; cela feroit, pris ridiculement; &fiyou5 
n’avez point; votre congé, il ne faut ici perfon- 
ne: le mieux fera de lailfer dormir & -publier 
toutes chofes jufqu’à votre retour.’ Vous devez 
vous fieram peu à d’Hacqueville & à la Garde 

E 5 fou- 
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foutenus de Monfiçur de Pomponne , pour fa- 
vbir demander lîn conge à propos, * Le Pre- 
mier Préfîdcnt de Provence ne pafTe point pour 
neveu de Monfieur Colbert j je ne fais où vous 
avez pris cette proximité ; c’eft le fils de Mon- 
ficur Marin qui porte le nom de la Chateigne- 
raic, ■& qui a été Intendant à Orléans; je ne 
puis vous dire le refie. Je vous ai mandé que 
nous avions été le voir; c’eft avec lui qu’il faut 
que vous régliez toutes vos prétentions, Soyez 
perfuadéc, ma très-chere, que Monfieur de j 
Grignan fe foutiendra toujours très-bien, pour- 
vu qu’il ne fe détruife point lui-méme, 

Vous avez une idée plus grande que nous de 
ce préfent de Madame de Montefpan à Mada- 
me de la Fayette, C’efi une petite écritoire de- 
bois de Sainte Lucie , bien garnie à la vérité, 

& un crucifix tout fimple. Comme cette Bel- 
le eft magnifique, elle fe plaît ainfi à donner à 
plufieurs Dames ; nous ne voyons point que 
cela fignifie rien pour notre amie. Nous fû- 
mes l’autre jour deux heures chez elle avec Mon- 
fieur de Pomponne; nous reparlâmes encore 
de Provence fur nouveaux .frais ; je dis encore 
mieux que l’autre fois; & je vous aflùre que 
l’on fait une grande différence du procédé de 
Monfieur de Grignan & de celui dès autres. Je 
viens d’apprendre que votre Premier Préfident 
n’cfi rien à Monfieur Colbert ; mais fa fœur qui 
cpoufera le Marquis d’Oppéde, eft fille de la 
•■■■ ; troi- 
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troifieme femme de fon pere, laquelle etoit fœiit 
de Monfieur Colbert du Teron; voilà la gé- 
néalogie. 

Enfin, ma fille, quand je longe en quel état 
je fuis à deux cens lieues du champ de bataille, 
de comme je me réveille 'au milieu de la nuit 
fur cette penfée, fans pouvoir me rendormir, 
je tremble pour vous, «5c je comprends que 
n’ayant nulle diverfion, de n’étant entourée que 
de cette affaire , vous n’avez aucun repos , vous 
ne dormez point , de vous tomberez malade af- 
furément. Plût à Dieu que vous fufliez ici avec 
moi! vous y feriez plus nécelfaire pour vos af- 
faires qu’à Lambefc, Monlîeur de Chaulnes 
revient, mais c’eft pour retoumet’ après les Etats ; 
dt les autres font demeurés à Cologne (O* 
Monlîeur de Lavardin m’a vue un pauvre mo- 
ment qu’il a été ici ; c’efi un ami que je met- 
trai bien en oeuvre à fon retour. Je ne m’en- 
dors pas auprès de Madame de Coulanges de dé 
l’Abbé Têtu; cette route elî bien difpofée, de 
fort en notre main ; mais il faut ménager long- 
tems avant que d’entreprendre quelque chofé 
d’utile, 

Monlîeur Chapelain fe meurt, il a eu unç 
maniéré d’apoplexie, qui l’empêche de parler; 
il s’eft çonfelTé en ferrant la main: U efi dans 

fn 

(0 La France avoit en ce tema-Ià des Plénipoten- 
tiaires à Cologne, où la paix fe ncgocioit. ' 
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fa chaife eomme une ftatue- Âinfi Dieu con- 
fond l'orgueil des Philofophes. 



LETTRE XXV, 

A la même. 

A Parts, Vendredi ly. Novembre, lâjj. 

\ 

“^Tous faifons valoir ici le donjon d’Orange, 
Monlieur de Gordes qui le connoît , craint 
que cela ne dure plus long-tems qu’on ne pen- 
fe ; enforte que li Monfieur de Grigiian a bien- 
tôt expe'dié ce fiége , il en fera loue ; & s’il z 
befoin de plus de troupes qu’il n’en, a, on ne 
fera point furpris du retardement , & il ne fera 
point blâmé. On parle aulîî de la dépenfe, qui 
ne fera pas médiocre : & enfin tous vos amis 
qui ne font pas en petit nombre , font parfaite- 
ment bien leur devoir, fans qu’il leur en cou- | 
te autt'e cliofe que de dire la vérité toute pu- 
re. Le Premier Préfident de la Cour des Ai- 
des étoit au coin de mon feu, quand l’Abbé dé 
Grignan arriva de Verfaillesj je voudrois que 
vous eùfilez pu voir de quelle maniéré il entre 
dans tous nos intérêts ; il s’en faut bien qu’il ne ‘ 
foit la dupe de la Grêle (kj. J’ai foupé avec 
Pangeau chez Madame de Coulanges j nous 
' • - • - • . par- 

(A) ChiÔ're..: . i. • . . 
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parlâmes extrêmement de vous*. -Il fureque s’il 
ne vous eût trouvée à Aix , il eût mené à Gri- 
gnan la PrincçfTe qu’il gouverne (l) : il avoit 
parlé de vous dès Modène ; cette PrihcefTe eft 
toujours très-mal de la dyflenterie. Les affai- 
res d’Angleterre ne vont pas à fouirait ; le Par- 
lement ne veut point de cette alliance , & veut 
défunir l’Angleterre de la France (m), C’efl 
préfentcment la grande f étoffe de l’Europe. Oi> 
parle fort d’une trêve j fi cela eft, il ne faudra 
pas balancer à venir. Votre Premier Préfi- 
dent s’en ira ce carême. ' Monfieur le Prince 
& Monfieur le Duc font revenus, & Gourville 
en même tems. On vous fait mille amitiés 
cirez Madame de la Fayette, vous êtes fort ai- 
mée & fort eftimée dans cette maifon; on y 
eft entré le’ plus follement du monde dans la 
vifion du f abordage; nous en avons trouvé de 
cinq façons différentes : ce fut une converfa- 
tion digne d’être comparée à celle des petits 
DoSleurs. 1 . 

' > 

(/) Monfieur (le Dangeau , après avoir conclu le 
Mariage de la Princefle de Modène avec le Duc 
d’York, fut chargé de la conduire en Angle- 
terre. ‘ ’ 

C*w) Charles II. fit la paix le ip. Février 1674. avec 
la Hollande; mais il refufa à fon Parlement de 
fc déclarer contre k France. 


LET- 
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lettre XXVÎ. 
A la même* 


À Paris ) Vendredi premier Décembre ^■ 

C e fiêge d’Orange itie déplaît comme à vous* 
Quelle fottil'eî quelle de'penfe! La feule 
chofe qui me paroilTe bonne, c’efl de faire voir 
pat celte fuite de Moufieur de Grignan (n)^ 
combien il eft aimé & confîdéré dans fa Pro- 
vince: fes ennemis en doivent enrager; mais 
on a beau faire des merveilles, cette occafion | 
n'apportera ni récompenfeni réputadort; jevou- 
drois qu’elle fût déjà palfée, 

j’ai foupé avec l’amie (o) de Quanto. Vous 
ne ferez point attaquée en ce païs-là , que vous 
ne loyez bien défendue. Cette Dame a parle 
de vous avec une eAime & une tendrelTe extra- 
ordinaire; elle dit que perfonne n’a jamais tant 
touché fon goût; qu’il n’y a rien de fi aimable 
ni de fi alTorti que votre efprit & votre perfon- 
ne. On vous a fort regrettée , & d’un ton qui 
n’avoit rien de fufped. ■ J’ai caufé auffi avec 
l’Archevêque de Reims, qui vous eft fort acquis. 

Son 

(ri) Toute la Noblcfle diftinguée de Provence fui- 
vit Monfieur de Grignan dans cette occafion. 

(fi) Madame Scarron. 
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Son frere n’eft point du tout dans la manche de 
Madame de Coulanges. Volonne a acheté la 
Charge de Purnon ^ Maître d’Hôtel de m a d a- 
me: voilà un joli établiffcinent ; voilà où la 
Providence place Madame de Volonne. Il dl 
certain que Quanto ,a trouvé que c’éloit une hy- ‘ 
dre que cette chambre des filles ( de la Reine) ; 
le plus fur eft de la couper : ce qui n’arrive pas 
aujourd’hui peut arriver demain. , On lieiit.pûur 
alluré que Monfieur de Vivonne a la Charge de 
Colonel Général des SuilTes (p)^ On nomme 
Monfieur de Monaco pour celle de Général des 
Galères. Je vous ai mandé combien la femme 
de ce dernier m’avoit bien reçue pour l’amour 
de vous. On répété fouvent la fymphonie de 
rOpérà ; c’eft une chofe oui pafTe tout ce qu’on 
a jamais oui. Le Roi diloit l’autre jour que s’il 
ctoit à Paris, quand 011 jouera l’Opéra, il iroit 
tous les jours. Ce mot vaudra cent mille francs 
à Baptijle . 

Monfieur deTurenne a fon conaé. ■ L’armée 

O 

dit votre frere (r) va être mife dans les quar- 
^ tiers 

Cette Charge qui e'toit vacante par la mort 
de Monfieur le Comte de Soiflbns fut donne'e 
peu de tems après à feu Monfieur le Due du 
Maine ; elle à pafie depuis à Monfieur le Frin' 
ce de Dombes ^ fun fils. 

Cf) Liilli. 

Cr) On fent bien que cela eft dit pour fe moc* 
quer . d’une exprefiion impropre , qui échape 
quelquefois dans la converl^ion. • > 
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tiers d’hiver. J’attends mon fils au premier 
jour; & vous arriverez un peu après, fi vous 
me voulez temoigner'un peu d’amitie. L’Ab- 
bé Têtu ne perdj point d’occafion de vous ren- 
dre fervice en bon lieu ; c’eft encore un de mes 
hommes, que j’ai bien défabnfé. Ma chere en- 
fant, ayez quelque foin de votre fmté; tâchez 
fur tout de dorinir, <5c d’éloigner dès lè loir tou- 
tes les penfées qui vous réveillent. 


L E T T R E XXVII. 

A la même. 

I . . ..-N-. , , 

A Faris\ Dimanche 14, Décembre ^ ^^73» 

• ‘ ; . . 

Tl y a bien long-tems, ma trcs-chere,' que je, 
n’ai eu une joie.fi fenfibleque celle que j’eus 
hier à onze heures du foir. J’éiois chez Ma- 
dame de Coulanges; on me vint dire que Ja- 
net (/) étoit arrivé; je cours chez, moi , je le, 
trouve, je l’embrafie; hé bien, avons-nous un 
Syndic? efi-ce Monfieur de Pmous? oui. Ma- 
dame , c’eft Monfieur de Buous : me voilà tran- 

» - 

Ipoitée, nous lifons nos lettres; j’envoie dire à 
d’Hacqueville que nous avons tout.ce que nous 
Ibiihaitions , & que Monfieur du Janet qu’il 

' ' con- 

( i ) . Gentilhomme de Provence , fort attaché à la 
•Maifo'n de Grignaii. . > 
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connoît, eft arrivé. D’Hacqueville m’écrit un 
grand billet de joie & de foulagement de cœur. 
Je jcaufe un peu avec Janet j nous foupons, <îc 
.puis il fe va coucher bien à fon aife j pour moi, 
je ne me fuis endormie qu’à quatre heures , la 
joie n’eft point bonne pour afl'oupir les fens. 
Monfieur de Pomponne vient aujourd’hui. Voir 
là préfentement ce que je vous puis dire j mais 
.entre ci & demain que partira cette lettre, il y 
aura bien des augmentations. Dès huit heures 
ce matin toute ma chambre étoit pleine ; la Gar<* 
de, l’Abbé de Grignan, le Chevalier de Buous, 
le bien boji (t), Coulanges , Çorbinelli , cha- 
cun difcourôit & raifonnoit & lifoit les rela- 
tions; elles font admirables» ma fille; jamais 
il n’y eut une fi délicieufe conclufion ; ah , quel 
fuccès, quel fuccès! l’euflions-nous cru à Gri- 
gnan? helas! nous faifions nos délices d’une 
fufpenfion : le moyen de croire qu’on renverfo 
en un mois des mefures prifes depuis un an? 
& quelles mefures, puifqu’on offroit de l’ar- 
gent! J’aime bien le Conful de Colmar, à qui 
vous rendîtes un fi grand fervice l’année paifée, 
& qui vous a manqué enfuite ; vous voulez bien 
que cette petite ingratitude foit mile dans le li- 
vre que nous avions envie de compolèr à l’hon- 
neur de cette vertu. Nous trouvons l’Evêque 
toujours habile, & toujours prenant les bons 

' par- 

(•/) L’Abbé de Coulanges. 

Nouv.Lettr. TJ. F 
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■partis; il voit que vous êtes les plus forts, & 
que vous nommez Monlleur de Buous, il nom- 
me Monfleur de Buous. Nous voulons tous 
que pre'fentemeut vous changiez de ftyle , & | 
.que vous foyez aulïi modeftes dans la vîdloire 
que fiers dans le combat La Garde me fait 
agir pour votre conge' j je vous déclare que ce 
n’eft pas moi, je vous renvoie à fa lettre, vous 
verrez fon raifonnement ; vous le connoififez, 
,& que comme un autre Monfieur de Montau- 
.lîer, , ; - , 

Pour le Saint Pere il ne diroit 
' ^ Une chofe qu’il ne croiroit. 

Vous êtes en bonheur, il faut fouger à ce 
païs-ci aufii bien qu’à la Provence, jamais vous 
.ne trouverez une. année comme celle-ci j elle 
efi bien différente encore pour la confidération 
. qu’on a pour moi ; je ferois bien fâchée d’être 
'traitée ici, comme je. le fus àLambefc, lorf- 
qu’au nom de cette amitié de huit ans, dont 
Monfieur de M. . . avoit tant ^rlé , & de la 
paix éternelle avec les Grignans , je le priai de 
I m’accorder le payement du courier, à quoi il 
ne voulut jamais confentir; & quand j’allai chez 
Monfieur l’Intendant ' le conjurer infiamment 
d’écrire par votre courier, vous favez comme 
il me refufa nettement : j'ai ces deux petits ar- 
ticles fur le cœur ; & cependant je ne veux pas 
que l’intérêt des alliés vous empêche de faire la 

paix. 
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^ix. Dès <jue je ne fuis pins -'à Lambcfc^ -le 
Courier eft paye; Monlîeur l’Intendant l’acca- 
ble de fes paquets; ma fille, c’eft que je fuis 
malheureufe ; Dieu ne permet pas que dans les 
•deiirs extrêmes que j’ai de vous fervir, j’aye la 
joie de re'uflîr. En vérité, cette mine de pro- 
fperité du Coadjuteur qui attire les Abbayes , âc 
les heureux fuccès vous a été bien plus profita- 
ble ; fa parelTe étoit allée fe promener biendoin 
pendant cette affaire; fa vigilance, fon habile- 
té, fon application, fes vues, fes expediens-, 
fon courage , fa confîdération , vous ont été fou- 
verainemcnt nécefïàires ; j’avois toujours en lui- 
une grande confiance ; mais vous , quelles mer- 
veilles n’avez-vous point faites? & que n’a point 
fait aufii mon cher Comte; il a joué fon rôle 
divinement. Enfin, vous avez fait tous trois 
vos perfonnages en perfection. II y,avoit dix 
ou douze perfonnes, qui envoyoient tous les 
jours ici pour favoir des nouvelles du Syndic, 
de forte que ce matin j’ai écrit dix billets ; Ma- 
dame de Verneuil , Monfieur de Meaux , Ma- 
dame de laTroche, Monfieur de Brancas, Ma- 
dame de Villars, Madame de la Fayette, Mon- 
fieur de la R. F. Coulanges, l’Abbé Têtu; tout 
cela fe feroit offenfé qu’après tant de foins on 
ne leur eut rien dit. Il faut préfcntement aller 
-à confeffe, cette conclufion m’a adouci l’efprit; 
je fuis comme un mouton ; bien loin de me ré- 
fufer l’abfolution , on m’en donnera deux; je 

F 2 crois 
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•crois que de votre côté vous aurez fait votre 
.devoité 

Lundi jour de Noël. 

Ha ! fort ^ fort bien , nous voici dans les la- 
mentations du Comte de Guiche; helas! ma 
pauvre enfant , nous n’y penfons plus 5 pas mê- 
me le Maréchal (de Gr amont) qui a repris le 
foin de faire fa cour. Pour votre PrincelTe (de 
Monaco), comme vous dites très - bien j après 
ce quelle a oublié, il ne faut rien craindre de 
fa tendrelTe ; Madame de Louvigni & fon mari 
• font tranfportés : la Comteflè de Guiche , vou- 
droit bien ne fe poiilt remarier j mais un tabou- 
ret la tentera. Il n’y a plus que la Maréchale 
(de Gramont) qui fe meurt de douleur. Vous 
recevrez encore deux ou trois de mes lettres fur 
mes inquiétudes du Syndicat; cela fait rire, 
mais aulli vous me parlez du Comte de Guî- 
che; ainfi, on eft quitte: l’éloignement caufe 
néceflairement ces propos rompus. Mais par- 
lons d’affaires; Monfieur du Janet efi allé ce 
foir à Saint-Germain -, afin d’être demain à l’ar- 
rivée de Monfieur de Pomponne; j’ai écrit à 
ce Minifire une affez grande lettre, où je le 
prie de remarquer de quelle maniéré vous êtes 
avec la Noblefle, le Parlement & les Commu- 
nautés; de de vous rendre fur cela les bons of- 
fices que lui feul peut^vous rendre dans la pla- 
ce oii il efi. J’ai .parlé à de bonnes têtes du fi-; 

< len- 
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lence de la Mer (u); on croit qu’il ne vient 
que de difîipation j on ne conrprend pas qu’il 
pût n’étre pas content de la prife d’Orange, puif- 
que le Nord (x) a paru l’étre ; il faut que vous 
vous ôtiez de l’efprit qi^e le frere (y) àp la 
Mer foit afTez fqn ami pour avoir les mêmes 
fentimens, chacun parle fon langage, & fuit 
fes humeurs J ainlî, vousfne tirerez aucune con-; 
fêquence de ce qu’a dit le frere. Le Gentil- 
homme dont vous me parlez , efl mal inftruit ^ 
la Mer ell mieux que jamais, & rien n’eft chan- 
ge dans ce qu’il y a de principal en ce pais. 
Madame de Coulanges & deux 6u trois amies 
font alle'es voir le Dégel (z) dans fa grande 
maifon; on ne voit rien de^ plus ( a Jj je coinr 
pte y aller un de ces jours, & je vous en man- 
defai des nouvelles. Tout ce que vous m’ê- 
crjvez fur l’ennui que voiis avez de n’être plus 
agitée par la haine , efl extrêmement plaifant j 
vous n’avez plus rien à faire, vous ne favezque 
devenir; hé, mon Dieu! dormez^ dormez , 
vous ne f auriez mieux faire i Monfreur du, Ja- 
net m’a dit que vous ne fermiez pas les yeux. 

• F 3 Sqiu 

Monfieur de Louvoîs, 

(jc) Monfieur de Colbert. 

C7) L’Archevêque de Reims* 

Madame Scarron. 

<4) C’eft-à-dire , on n’y voyoit point ks enfeiis du 
Roi, dont Madame Scarron étoit depuis peu 
Gouvernante. 
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Songez fur toute chofe à vous retablir, ma chc« 
re enfant. 


Lundi y 2S- Dèceirïbre y apres avoir envoyé 
mon paquet à la pofte. 

Voilà Monfîeur d’Hacque ville qui entre , & 
qui m’apprend une nouvelle , que nous voulons 
que vous fâchiez cet ordinaire : c’eft que Mon- 
fieur le Garde des Sceaux (b) tù Qhancelier ; 
perfonne ne doute que ce ne foit pour donner 
les Sceaux à quelqu’autre. C’eft nouvelle que 
l’on faura dans quatre jours : elle eft d’impor- 
tance, & fera d’un grand poids pour le côté 
qu’elle fera. 

Monfîeur le Prince part dans deux jours , & 
Monfîeur de Turenne meme avec la goutte, 
pour s’avancer à leur rendez-vous de Cliarleroi. 
Il n’eft point vrai que Monfîeur de Monterai fe 
foit retiré, ni que Monfîeur de Luxembou^ 
foit dégagé : ainfî , nous vous ôtons cette faillie 
nouvelle , pour vous remettre dans la vraie. 

(A) Etienne d’Aligre, fils d’Etienne d’Aligre, auÛî 
Chancelier de France. 


LE T- 
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LETTRE XXVIII. . : ; . 
A la même. 

A Paris f Vendredi 1 2, janvier, 

donc votre paix toute .faite. L’Arche- 
vêque de Reims & Brancas avoieut reçu 
leurs lettres plutôt que moi; & Moniteur de 
Pomponne me mandoit encore cette grande nou- 
velle de Saint-Germain 5 de forte que j’e'tois com- 
me une ignorante : mais enfin , me • voilà in- 
flruite. -Je vous confeille, ma fille, de vous 
comporter félon le tems j <5ç puifque le Roi veut 
que vous foyez bien avec l’Evêque, il faut' lui 
obéir. Mais parlons de Saint-Germain, j’y fus 
il y a trois jours j j’allai d’abord chez Monficur 
de Pomponne, qui n’avoit pu encore; deman- 
der votre congé; c’efi aujourd’hui qu’il le doit 
envoyer. ^ Je lui fis part de quelques endroits 
de votre lêttre dont le goût ne fe palTe point ; 
vraiment J il efl refié à Monficur de Pompon- 
ne une idée li parfaite & il avantageufe de Ma- 
demoifelle; de Sévigné, qu’il ne peut. s’empê- 
cher d’en reparler quafi toutes les fois qu’il me 
voit; ce difeours nous amufe, il m’attendrit, 
& fon imagination en efi réjouie. Nous allâ- 
mes chez ’Ja Reine,' j’étois avec Madame 'de 
Chaulnes ; il n’y eut que pour moi à parler , <5c 

F 4; «luels 
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quels difcours ! La Reine dit fans héfîter qu’il y 
avoit trois ans que vous etiez partie, dc qu’il 
falloit revenir. Nous fûmes enfuite chez Ma- 
dame Colbert, qui ed extrêmement civile, ôc 
fait très-bien vivre. Mademoifelle de Blois dan- 
foit , c’efl un prodige d’agrement dç de buonne 
crace ; Defairs dit qu’il n’y a qu’elle qui Iç faC- 
Te fouvenir de vous il me prenoit pour- juge 
de la danfe , de c’êtoit proprement mou admi- 
ration que l’ôn vouloit ; elle l’eut çn vérité tou- 
te entière. La Duchelfe de la Valiere y étoit; 
elle appelle fa fille, Mademoifelk 
eelTe l’appelle beUe maman. Monfieur de Ver- 
raandois y êtoit aufli. On ne voit point enco- 
re d’autres enfans. Nous allâmes voir m o n- 
siEUR de madame; vous n’étes point ou- 
bliée de monsieur; de je lui fais toujours 
vos très-humbles remercimens; Je trouvai Vi- 
vonne qui me dit, «I4WÆ» migmnm.^ embraf- 
fez, je vous prie, le Gouverneur de Champa- 
gne, frjl: de quiell-il, lui dis -je? c’efl moi* 
reprit-il j de qui vous l’a dit? c’eft le Roi qui 
vient de me l’apprendre tout à l’heure; je lui 
en fis mes complimens tout chauds. - Madame 
la ComtelTe ( de 'Soijfotu) l’efpéroit- pour fon 
fils. I 0x1 ne; parle point d’ôtçr les Sceaux à Mon- 
.. i ■ { ^ -fieur 


. ; (c) Ce Gouvemèment vaquoit par- la mort d’Eü- 
gene- Maurice dç Savoie, Comte de Soiffons, 
arrivée le y Juin 1673) 
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fieur le Chancelier (d); le bon homme fut I4 
lîirpris de fe voir Chancelier encore par defliis, 
qu’il crut qu’il y avoit quelque anguille fous ro- 
che, & ne pouvant pas comprendre ce furcroît 
de dignité, il dit au Roi: elhce que Votre Ma- 
jefté m’ôte les Sceaux ? non, lui dit le Roi, dor- 
mez en repos , Monfieur le Chancelier j < 5 c en 
effet, on dit qu’il dort quall toujours: on phi- 
Jofophe, & on demande pourquoi cette aug- 
mentation? 

' Monfieur le Prince partit il y a deux jours ; 
& Moniteur de Turenne part aujourd’hui. E- 
crivez un petit mot à Brancas , pont vous ré- 
jouir que fa fille foit chez la Reine ; il en a été 
fort aife; La Troclic’ vous rend mille grâces 
de votre fouveniri fon fils a encore allez de 
nez pour en perdre la moitié au premier fiégej 
fans qu’il y paroilïè. On dit que la Rofée ( c | 
a commencé à fe détraquer avec le Torrent , à. 
qu’après le fiége de Maftrich,. elles fe lièrent 
d’une confidence réciproque , & voyoient tous 
les -jours de leur vie le Feu & la Neige; yous 
favez que tout- cela ne peut pas être long-tems 
enfemble , fans faire de grands défordres , ‘ ni 
fatis qu’on s’én apperçoive. ;La Grê/t? me paroît 

. I vi!: r F 5r <■ - dans 

« 

. (4^) Etienne d’Aligre fut Garde des Sceaux en 1672, 
. après la mort du .Chancelier Seguier : & Chan- 
celier de France! en Janvier i< 574 - 
0 ^ La' Rofée’;' le Torrent ; Je Feu , la Neige, 

\ ■ i font des chiffres entre la niere & la fille. 
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dans votre réconciliation comme un homme 
qui fe confefle, & qui garde un gros péché fur 
la confcience; peut-on appeller autrement le 
tour qu’il vous a fait ? cependant les bonnes tê- ' 
tes difent, U faut parler, il faut demander, on 
a.du'tems, c’ell alTez: mais n’admirez - vous 
point le fagotage de mes lettres? je quitte un 
difcours, on croit en être dehors, & tout d’un 
coup je le reprends verjî fciolti. Savez-vous 
bien que le Marquis de Sailfac eft ici , qu’il au- 
ra de l’emploi à la guerre, & qu’il verra peut- 
être bien-tôt le Roi ? c’eft la prédellination tou- 
te vifible. Nous parlons tous les jours , Cor- 
bmelli de moi, de la Providence, & nous di- 
fons qu’il y a ce que vous favez jour pour jour, 
heure pour heure, que votre voyage eft réfolu. 
Vous êtes bien aife que ce ne foit pas votre af- 
faire de réfoudre ; car une réfolution eft quel- 
que chofe d’étrange pour vous, c’eft votre bête ; 
le vous ai vue long-tems à décider d’une cou- 
leur; c’eft la marque d’une ame trop éclairée, 
de qui voyant d’un coüp d’œil toutes les difficul- 
tés, demeure en quelque forté. fufpendue com- 
me le tombeau, de Mahomet : tel étoit Mon- 
fieur Bignon, "le .plus bel efprit de fon lîécle ; 
pour moi, qui fuis-leiplus petit du mien, je 
hais l’incertitude , & j’aime qu’on me décide. 
Monfieur de Pomponne me mande que vous 
avez aujourd’hui votre congé; vous voilà par 
conféquent en état de faire tout ce que vous vou- 
' . ..... ...ri: . ' O drez. 
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1 drezi & de. fuivre ou de ne fuivre pas le con- 
feil de vos amis. On affiire que Monfieur de 
Turenne n’efl pas parti, & qu’il ne partira pas, 
parce que Monfieur de Monterei s’eft enfin re- 
tire, & que Monfieur de Luxembourg s’cft dé- 
gage' à la ' faveur de cinq ou fix mille hommes 
que Monfieur de Schomberg a raffemblés, & 
avec lefquels il harceloit fi fort Monfieur de 
Monterei , qu’il l’a obligé de retirer fes troupes. 
On doit envoyer à Monfieur le Prince pour le 
faire revenir , & tous nos pauvres amis : voijà 
les nouvelles d’aujourd’hui. , Le Bal fut fort tri- 
ûe , & finit à onze heures 6c demie. > Le Roi 
menoit la Reine; Monfieur le Dauphin, Ma- 
dame;: Monfieur, Mademoifelle ; Monfieur le 
Prince de Conti, la grande Mademoifelle ; Mon- 
fîeur le Comte de la Roche-fur-Yon , Made- 
moifelle de Blois , belle, comme un Ange * ha- 
billée de velours noir avec des diamans 6c. un 
tablier 6c une bavette de point de France. La’ 
Princefle d’Harcourt (/)• pâle comme le. Com- 
mandeur de la Comédie {dii leftin de Pierre.) 
Monfieur de Pomponne m’a priée de dîner de- 
main avec lui, 6cDelpréaux qui doit lire fa.Poë- 
tique. . . . - - - . 

I : . ■ ■ ’ ’ • ; . . • 

• - C/) Elle ne mettoit point de rouge, . 

• • ' ■ • ^ .-.J--:' 

' 1 . - 1 ' ■ • i < -il " ■ 1 . 

i : ■ ■■•O ; . r. v ^ ; V. ’’ l > i . 

LET- 
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lettre XXIX, 

A Monfieur de Grignan. 

A Paris f ce /j*, Janvier ^ 1^7^. 

J e reconnois bien, mon cher Comte, votre 
politefle ordinaire, &Ia bonté de votre cœur, 
qui vous rend ferihble à toute la tendrefle du 
mien 5 je fens avec plaÜir toutes les douceurs de 
votre aimable lettre , & ce n’eA point pour les 
payer que je vous jure que pour ma feule con- 
nderation j’aurois cède cette anne'e aux raifons 
de ma fille, fi.l’inte'rct de vos affaires n’avoit 
décide'. Vous connoiffez Monfieur de la Gar- 
de, & comme il feroit d’humeur à vous dèran^ 
aer tous deux, s’il n’ètoit queflion que du plai- 
îîr de me venir voir; il a été' perfuade', & l’eft 
plus que jamais de la nèceflitè de votre voyage; 
vous feul avez bonne graçc à parler au Roi de 
vos affaires; Madame de Grignan tiendra fa 
place d’une autre manière; & fi vous pouviez 
amener Monfiçur le Coadjuteur, votre troupe 
feroit complette: voilà mon fentiment, & ce- 
lui de tous vos amis ; Monfieur de Pomponne 
eft du nombre, & fera très-aife de vous voir 
tous. Au refte, c’eft à vous que je confie la 
conduite du chemin; n’allez point en carrofTe 
fur le bord du Rhône; eVitez une eau qui efi à 
• une 
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une ' lieue de Montelimart ; cette eau, ce n’eft 
que le, Rhône, où ils firent entrer mon carrofle 
l’annee dernière; mes chevaux nageoient agré- 
ablement: au nom de Dieu ÿ ne vous mocquez 
pas de mes précautions , ce n’eft qu’avec de la 
ragefTe & de la prévoyance qu’on voyage bien. 
-Adieu, mon cher Comte, je puis donc efpérer 
de vous embrairer bientôt; quelle obligation ne 
-VOUS ai-je point? Si j’ai pour vous une vérita- 
ble amitié , & une inclination naturelle , vous 
iàvez bien au moins que ce n’eft pas d’aujour- 
I d’hui. 

I ' 

I . LETTRE XXX. 

A Madame de Grignail. 

; A Paris y Vendredi ijf, janvier, idj4.. 

J e ferois bien fâchée , ma fille , qu’aucun Cou- 
rier, fût noyé ; ils vous portent tous des let- 
tres & des congés qu’il faut que vous receviez. 
Vous êtes admirable de vous fouvenir de ce que 
j’ai dit de cette Durance. Pour moi , je n’ou- 
blie rien de tout ce qui a feulement rapport à 
vous, jugez donc fi je me fouviens de Nove , <Sc 
de notre Efpagnol , & de nos Chartreux, & de 
nos chanfons de Grignan, & de mille <5c mille 
autres chofes. Vousyoudriez donc que, je vift? 
- “ vot re 
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votre cœur fur mon fujet , je fuis perfuadee que 
j’en ferois contente ; vous n’étes point une di- 
fetife, vous êtes aifez fincère; & en un mot, 
fans étendre ce difcôurs que je rendrois afîati- 
que, fi je vouloiS) je fuis aifuree que vous m’ai- 
mez tendrement : mais vous êtes cruelie de re- 
cevoir avec tant de chagrin des riens que je don- 
ne à mes pichonf; je vous prie de n’en plus par- 
ler , & de fonger que toute ma calfette ne va- 
loit pas un des petits chariots que le Coadjuteur 
leur a donne's: voilà qui efi donc fini^- & qu’il 
n’en foit point quefiion, s’il vous plaît, dans ma 
tutelle: c’efi tout de bon que je m’en vais la 
rendre, mais je crains vos chicanes j vous trou- 
verez à dire à tout, & Monfieur de Grignan ne 
fonge à l’heure qu’il eft qu’à me plaider, je vous 
connois tous deux, le bien bm en tremble, & 
fe préparé à recevoir un affront; il meurt d’en- 
vie que vous foyez ici; je l’aime de tout- mon 
cœur, car tout roule là-deffus. Monfieur de 
la Garde efl plus que jamais perfuade' que vous 
ferez tous deux des merveilles ici.' Il'voudroit 
^ auffi-bién que moi que le Coadjuteur fût du 
voyage, cela feroit digne de fon amitié, & aché- 
veroit tout ce qu’il a fi bien fait à Lambefc; il 
a des amis , & de la confidération ; il parle aux 
Minifires, il efi hardi, il efi'heureux ; enfin je 
vous en écrivis l’autre - jour amplement. Nous 
fîmes le difcôurs que Monfieur de Grignan doit 
faire au Roi : il a un fiyle propre pour- plaire à 

Sa 
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Sa Majefté, c’eft-à-dii'e, doux & fe(p~e<îlueux, 
le votre fera un peu plus animé : enfin nous 
primes tous vos tons, & nous trouvâmes que 
cela compofoit ce qui eff néceflinre, & ce qu’on 
peut fouhaiter. ’ - " • ■ 

Vous favéz bien que Monfieur le Prince cft 
revenu, & que voilà- qui efi fait. J’attends 
mon fils à tout moment. Je vous ai mandé ce 
vol qu’on a fait dans la Chapelle de Saint-Ger- 
main. On m’a affurée qwe le Roi favoit qui 
étoit le voleur; qu’il avoit fait celfer les pour- 
fuites;- que c’étoit un homme de qualité, mais 
qui n’étoit pas de fa Maifon. La PrincelTc 
d’Harcourt danfe au bal, & meme toutes les pe- 
tites danfes; vous pouvez penfer combien on 
trouve qu’elle a jetté le^roc aux orties, <5c qu’el- 
le a fiiit la dévote pour être Dame du Palais, 
Elle difoit, il y a deux jours, je fuis une" pàyen- 
ne auprès de ma fœur d’Aumont: on trouve 
qu’elle dit bien préfentement ; la fœur'à'h.\i- 
mont n’a pris goût à rien ; elle eft toujours de 
méchante humeur, & ne cherche qua enfevelir 
des morts.* La PrincelTè d’Harcourt n’a point 
encore mis de rouge; elle dit à tout moment, 
j’en mettrai fi la Reine ou Monfieur le Prince 
d’Harcourt me le commandent: le Reine ne 
lui commande point, ni le Prince d’Harcourt, 
de forte quelle fe-pince les joues, & l’on croît 
que Monfieur de Sainte-Beuve (g) entrera dans 
. ■ - ce 

(j') célébré Dircéïeur de ce tems-Ià. ' 
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ce tempérament; voilà bien des folies que je 
ne voudrois dire qu’à vous, car la fille de Bran- 
cas efi facrée pour moi ; je vous prie que cela 
,ne retourne jamais. Ces bals font pleins de pe- 
tits enfans ; Madame de Montefpan y eft né- 
gligée, mais placée en pert^dtion; elle dit que 
Mademoifelle de Rouvrai efi déjà trop vieille 
pour danfer au bal ; mademoiselle, Ma- 
demoifelle de Blois ,• les petites de Piennes; 
Mademoifelle de Roqttclaure (un peü trop vieil- 
le, elle a quinze ans) Mademoifelle de Blois eft 
un chef-d’geuvre ; le Roi , & tout le monde en 
eft ravi ; elle vint dire au milieu du bal à Ma- 
dame de Richelieu: Madame ne fauriez-vous 
me dire fi le Roi eft content de moi ? elle paf* 
fe près de Madame de Montefpan, & lui dit; 
Madame vous ne regardez pas aujourd’hui vos 
amies: enfin avec de certaines chofettes forties , 
de fa belle bouche, elle enchante par fonefprit, 
làns qu’on croie qu’on puifle en avoir davanta- 
ge. Je fais réparation à ma grande m a d e- ' 
MOI SELLE, elle ne danfe plus. Dieu merci. 
On ne voit point encore les autres %nfans , on 
voit un peu Madame Scarron. J’ai eu une très- 
bonne converfation avec le Brouillard (Jj) , elle 
a remonté au Dégel, & peut-être plus haut : rien 
n’cft plus important que le chemin qui vous eft j 
fur par le Brouillard, qui eft en vérité tout plein ' 
. ; de 

(J>) Le, Brouillard, le Dégel, la Feuille, l’Orage, 
chiffres, , . 
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» 

d'e zèle, & d‘afFedion pour vou§; ce fera là 
une de vo» affaires. La Feuille elt la ^lus fri- * / 
vole & la pluf legere marchanditè que vous ayez 
jamais vuej celui «qui gouverne le tronc, de fon 
arbre, s’en va le planter pour reverdir, & fe. 
veut dépêtrer de ce foin qu’il croit au-deffous 
de lui, & ne veut point iemer én terre ingrate j • 
•cet Orage t je penfe que c’eft fon nom, eff dans* 
vos iptéréts plus que vous ne fauriez croire. 
VAbbé de Valbelle (/•) forr d’ici j il m’a con- 
té qu’hier à la Meffe S. M. d’un air riantVdon- 
na à fes Aumohiers un Imprimé qu’un inconnu . . 
a répandu à Saint-Germain, & oii la Noblefïà’ 
fupplie le Roi de réformer rimmodeflie de fon 
Clergé, qui caufe & parle Ix^ut, & tourné le 
dos à.l’Autel, avant- que Sa Majcfté arrive à. la 
'Chapelle; de de leur ordonner d’être au moins, 
quand il n’y a que Dieu dans la Chapelle, com- 
iné quand- le Roi y elf entré ; cette requête eff 
extrêmement bien faite ; les Prélats en font, en 
furie, fur tout quelques-uns qui prenoient ce 
tems*^ouf parler de bas en haut aux Maficiens,* 
au grand fcandale de l’Eglife Gallicane. Ilm’$ 
dit- encore que l’Archevêque Reims rompoit ' 
à feu <5c.à lang -avec le Coadjuteur, s’il ne ve* 
noit avec vous. Ce que l’on a jugé enLangue- 

. . doc, 

(i) Louîs-Alphonfe de Valbelle, Aumônier ôtdi* 

* naire du Roi , depuis Evêque d’Alet , & trans» 
féré dans la fuite à Saint-Omen 

Nojév.Lettr.TJ, . .. * *G* • ; ; * 
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doc, vous doit être boa félon toutes Jes règles: 

- voilà un tems favorable , & Monfîeur de Pom- 
ponne fera toujours pour la juftice, c’eft tojit ce 
que vous demandez pour votre Hôtel de Ville. 
L’hiftofre de R. . . eft plaifaiite.: l’Evêque pefta, 
jura, tempêta, fiiribonda, & fut «ontraint.de 
venir, à. vous , & vous fîtes bien de donner 
«grâce. . . 

R. . . de tes confeils. voilà le jiifîc fruit. * 
N’cftrce. pas cet honnêtfc homme-là f A J ? 

• Voila Corbinellî qui vous écrit fur le triom- 
phe des Liéutenans de Roi; cette décifion rè- 
gle toutes vos affaires , & jamais rien n’a été fi 1 
favorable que cette conjoncljire ; mais apportez | 
bien des papêfalTes de ce qiie vous trouverez fur. 

. vos re'giftres, qui voùs fera avantageux; les pa- 
roles fervent de peu’, qgahd il. s’agit de prou- 
.vêr*' • On a admiré ici votre honnêteté, en 
avouant qu’avec de ittrchâns cccurs , cqtnme ceux 
dç ces gens-là , on perd tout par être généreux. 
Je fuis Inen'tendrement à vous > ma très«^ma- 
ble , & j’embraife tout autant de Grignans. qu’il 
y en a autour dé vous. - ^ - 

• MONSIEUR UE CORBINELM. 

’ La décifion contre les Evêques de Languedoc 
en faveur, du CominilTaire du Rôi> eft un bon 

• - • V . . . . • i 

. V. . - titre 

4 ■ I 

. <*) •C’étoit un Greffier ’dci Etau de Provence. * ^ 
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titre pour celui de Provence.* Autre vidoire,- 
autce triomphe, autre gloire go,ur nous, 6c non- ‘ 
veau ehagf-in* pour nos ennemis j tout va s’ap 
planir inlenfiWement,'& fi par hazard il faut 
^oe nous perdions quelque chofe' en* Provence, 
nous le recouvrerons ki. Venez feulement, & 
nous politiquerons d’-un air à faire trembler tout 
ce qui nous hait. Je ne fai? fi Madame votre 
inere X'ous a fait une belle peintitre du bal do . 
Saint-(5érmain^ mais je fais bien que vous ra- 
nimerez tout par votre preTence, J’ai àdmire 
ce qui s’efi«pa{Te dans î’affaire de R.'. . ‘ Si vous 
aviez retenu mes leçons touchant les -generolî- 
te's de Province , vous auriez promis votre pro- 
tedlion, & vous auriez .magnifiquement man- . 
.qué à votre parole fous quelque -beau pre^exte. 

. Vous oubliez les b^Ies maximes & lés phjs fû- 
res ; le Roi vous reprochera un joür cette con- . 
duite; vous immolez toute la Province à un 
faux'eclat d’honnêteté; iHfaJbit dire que vous 
ne •pouviez accorder cette grâce en «pnfcience;. 
mais l’ayant accordée , que ne la révoque*-vous 
fous main.^ que ne cherchez- vous dans les my- 
fleres de la politique uné.trahîfqn honnête pour 
faire dépoifeder le Greffier? ê .belles aines in-, 
dignes de régner en Provence ! 


*• 
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• • LETTRE XXX.L 

. . A la même. * . 

A Paris, Lundi zz. Février y lây^ 

J e ne fais H l’efperance de vous embralTer, qui 
me dilate le creur, me dorfne une dilpofî- 
tion toute extraordinaire à la jgiej «nafls il eft 
vraii ma fille, que j’ai extrêmement j;i de ce 
que vous me dites de Pe'liflbn , & (ie Monlîeur 
de Grigriari : Corbinelli en eft ravi , & ceux qui 
verront cet endroit, feront heureux. Orî ne 
peut pas le mieux jou^r ^qüe vous faites- là-def 
fus , -ni le reprendre plus plaifamment en deuj^ 
ou trois endroits de votre jettre 5 . fiez - vous à 
, nous , il eft impoflîble d!êcrire plus dêlîcieiife- | 
ment: c’eft une grande confôlation pour moi 
que la vivacité de/i(5tre commerce, - dont*je ne 
crois pas gy’il y ait d’exemple. Vous dites trop 
de bien de mes lettres ; je ne trouve à dire que 
cela dans les vôtres cependant je vous aVoiie, ^ 
voyez quelle bizarrerie, que je meurs d’envie 
de n’en plifs recevoir; & en difant cela, je pré- 
tends élever bien haut les charmes* de votre préf 
•fence. ‘ ;• ■ . 

Ce que vous dites.au fujet ‘de la Grêle ^ qui 
parle félon fes défirs, & félon fes vues, j&ris 
faire aucune attention, ni fur- la vérité, ni fur 

la 
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la vrâifemblance , éft très - bien obfervé. Je . 
penfe, pour moi,, qu’il n’y a rien tel que d’ê-. 

Ve Jnfolent ; ne feroit-ce p®int là* comme il faut 
être ? j’ai foujourg haï ce Ityle ; mais s’il réülïit,* * 
il . faut changer d’âvis. . Je prends l’affaire, de 
votre ami \-aJfaffinatmr , pour la mettre dans 
tiàon livre de Vittgratitude; je la trouve belle , • 
mais ce ^ui me trappe , c’efi Ja délicateffe de * • • 

cet homme qui ne pas qu’cfti foit ^^nou- 
reux d© fa mere, ’& qui poignarde, fon anjf & • 

fon bienfaiteur : les confciences' de Provence 
font admirables. Celle de la’(jr6’/<? f efl.en 
mi^nature fur le moulé de celle-ci; fas fcrupu- • . 
leS j fes relâchemens , fes propofltions, fes op- 
pofitions , en augmentant & noircifïànt les do- 
fes , cm en feroit fort- bien votre ami le fcelé- , ^ . ' 

rat. Mjv fille, laiffons ce difcoursj voüs vpnez ’ 
dônc,.& j’aurai le plaifir de vous recevoir, de 
vous embraffer, de de* vous» donner mille pétU ^ 
tes marques de mon an^tié & de mes foins ; 
cette éfpérance re'pand une douce joie dans mon 
cœuf^ je fuis affurée que vous le ttpyez, de 
que vous ne craigrfez.* point *que je vous chalTe. * 

J’ai été a.ujourd’hui à Saint-Germain ; toutes les ■* 

Dames m’ont parlé de votre retour. La Com- 
teffe de Guiche m’a priée, de vous dire qu’elle 
ne vous écrira point, puifque vous venez cher- 
cher fa réponfèj’elle çft au dîner, quoiqu’4>^-’ 
dromàque (m) ; la Reine l’a vouhi, J’^i donc 

G 3 vu» • , . 

» (/} ChifiTrcp 

{m) Ç’eft-à^dire quoiqu’eh habit de veuve. 
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vu cette fcène. Le Roi & Ja R*eme mangent 
trirtemcnt. Madame de Ridielieu (nj gÜ af- 
file^ & puis lôs Dames félon leurs diguiteV, lc$ 
«ne^. aimes ,• & les autres debout ; celles qui 
n’ont point dîne, font prêtej*à.s’élancbr fur les 
plats J celles qui ont dîne', ont mal-au cœur,.& 
•font*fliffoquees de la vapeur ‘des viandes ; ai»-' 
lî , cette troupe eft foulfrante. Ma<îame de 
Cruflÿl ctoit dbè'lfee dans l“excès de la belle coëf- 
furê ; elle feri» parëe' Mecredi toute de» rubis, 
elle a pris tous ceux de Monfieur le Duc & de 
Madame^ de Meckèl bourg. Je foupai hierphez 
Gourville-^vcc cette PrincelTe; Madame de/la 
Fayette <5c Monfieur de’ la R. F. y ëtoient ; nous 
epuilâines le chapitre de l’Allemagne , fans en 
, excepter une feule Principauté^ Adieu, irfa che- 
re enfant,' je vous quitte pour cauferavcc d'Hac- 
queville & Corbinelli j ils ne font point «de fa- 
çon de m’interrompre, piiifque vous allez ar- 
river. ^ 

Lë Roi a donné à Monfieur le Comte du Ve- 
xin ( i) la Charge de Colonel Général des Sbiffes 
qu’avoit .Monfieur. le Cênîte**de Spiflbns (p ). 
‘ C’eft Monfieur de Louvois qui l’exercera. 

<») Dame d’Honneur de la Reine. ^ 

■ ,fo) Louis-Cëfar de Bourbon, né çn lëyz. 

. (/>) Eugène-Maurice de Savoye, Comte de Soif- 
fons , mort le 7. Juin 1673. 
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LETTRE XXXII. 


•A la 'même. . 

A Paris, Vendredi '^nvier , 16^4. 


'PX'Hacqtieville & la Garde font toujours per- 
fuades que vous ne faurîez mieux faire qye 
de vpnit^ venez donc, ma chere enfant, ^ vous 
ferez changer foittes chofesj'^^ tnc miras, me 
miran; ceTa èll divinement bien appliqué : il 
frfut mettre votre cadran âu*fol6il, afin qu’on 
le regarde. ''Votre Intendant né quittera pas fi^ 
tôt la Provence; il a mandé* à Madame d’Her- 
bigni que. yoiis lui faifiêz. tort de’ croire que la 
juiUcc .feule le mît dans vos intérêts^, puifquç 
votre beauté & votre . mérite y avoient part. 

Il n’y. eiît perfonne au Bal de Mecredî deiv 
nier;* le Roi & la Reine avoient toutes les pier- 
reries de la Couronne; le malheur voulut que 
nij>ÎQNSiEUR, ni madame, ni mademoI- 
s E L L F , ni Mefdames de Soubifé, Sulli, d’Har- 
court, Ventadour, Coçtquen, Grancei, ne pu- 
rent s’y trouver par diverfes raifôns, ce fut une 
pitié; Sa Majefié en.étoit chagrine, ■ , 

t Je revins hiy du Mcni oîi* jlétois allée pour 
voir le lendemain Monfieur d’Andillij je fus 
fix heures avec lui ; *j’eus toute la joie 'que peut 
donner la çonverfatipnd’un homme admirable: 

• G 4 *. i« 
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• 

je vis aulîl mon- oncle de*Sevigné mais 
un moment. Ce jPort-Royal efl une Thebaï- 
de ; c’eft un Paradis , c’oft un deTert où toute 1 ^; 
dévotion du • ÇJiriiliani(]nc s’çl) rangée 5- c*eft 
une faintete répandue dans tout le païs à une 
lieue à la ronde ; il y a cinq 611 lîx Solitaires 
qu’on ne connoît* point , îqui vivent çomnae les 
Penitens de Saint Jean Climaque ; les ’Religieu- 
fes font des Anges fur terre. Mademoifelle de 
Veigtns y atheve. fa fie avec des douleurs incon- 
cevables & uiie rcfignation extrême ; tout ce qui 
les fert, jufqu’aux charretiers, aux bergers,. aux 
ouvriers, tout eR mddefte. Je'vous avoue qile 
j’ai été ravie de voir cette divine fèlitude , dont 
j’avois tant oui parler j c’eft un vallon affreux, 
tout propre a'înfpirer le goût de faire £bn fa- 
lut* Je revins coucher au Méni , & hier ici , 
après avoir encore embraffé Moafieur d’Andil* 
Ji en gaffant, -Je -crois que je dinbrai demain 
chez Mônfîeur de Pomponne j ce ne fera pas 
fans parler de fon pere & de ma fflle; voilà 
deux chapitres qui nous tiennent au cœur, 
tens tous les jcîurs raonlîls, il m’écrit dés tem 
drelïès infinies, il efl parti plutôt <5{ revient plus 
tard que les autres ; nous croyons que cela roule 
iùr une amitié qu’iha à Sézanne ; mais comme 
ce n’efl pas pour époufer, je n’en fuis point in- 
quiettci * , . .11 

•. * ■ • • * 

CîD Mpnfiotir d’Andilli dr Monfieur de Sévîgné s*é~ 

/oient retirés depuis plufîCurs années à Port- 

Royal des Champs. * 



êe*Madame-de Sivîgné, * lof 

Il eft vrai que l’on a attaque Monfieur de Vil- 
lars &/es geu§ en revenant d’Efpagne 5 c’étoient 
les gens de l’Ambafladeur qui revenoient de • . 
France^ ce fut un allez ridicule combat; les • 
Maîtres s’expoferent , on droit de tous côtes; • 
y a eu quelques valets de tues. On n’a point 
fait de complimans à Madame de Villars ; .elle* 

;3 fon marr, elle' eft' contente. Monfieui’ de 

Luxembourg ell ici; on parle fort* de la paix, 
c’ell-à-dire, félon les defîrs de la France, plus 
que fur la difpofition des affaires; cependant 
on la peut vouloir de telle forte qu’elle fe fe» 
roit. 

• ’ • 

J’elpere, ma fille, que voiys ferez plus con- 
tente & plus décidée , quand vous aurez votre ; 
congé. . On me doute point ici qut; votre retour 
n y Ibit très-bon ; fi vous n’étiez bien en ce pais, 
vous vous en.- fendriez bientôt en Provence , 

me mirai me mirant rien ne peut-être mieux 
dit, .il en faut revenir là. Monfieur & -Mada- 
. me de Coulanges , la Sanzei, & 1 & bicn -Hon^ 
vous fouliaitent avec impatience, & veulent tous, 
comme moi, que -vous ameniez le Coadjuteur 
qui vous fortifiera confidérablement. J’ai fort 
entretenu la Garde ; vous ne fauriez trop efti- • 
mer fes confeils ; il parloit l’autre jour à Çoç- 
•des de vos affaires, il les fait &'les rangef’, & 
les dit en perfeétion ; il donne un -tour admira- 
ble à tout ce gu’il faut dire à Sa Majefié^ vous . * 
. . G 5 nô 
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^ ;ne pouvez confiilter perfpnne qui connoiflè mieux 
cepaïS-ci queluî. , * 

• ’ On eft toujours cliarmé de Madciuoifelle de 
Blois , & du • Prince d« Conti. D’Hac^evillc 
VQUS parlera des nouvelles de l’Europe, éc çoin- 
me l’Angleterre eft préfentement la grande ar- 
•fair«. Ceft 'Monfîeur le ï 5 uc du Maine (r) 
^ui a les SuilTes ; ce n'eft plus Monfienr le Com- 
te du Vexin* (ï), lequel* en récomnpenfe a l’Ab- 
baye de Sajnt-Gemiain des Pre's, 


LETTRE XXXIII. * 

A' la même. . 

A LivrJ j Lundi rj* Mai d'y j, 

9 t - 

Q uel jour , ma fille , que cèlui qui ouvre l’ab* 
fcfence! comment vous a-t’il paru? pournioi} 
je l’aifentî avec toute l’amectumeA toute ladou- 
leiif que j’avois imaginées , de que j’avois appré- 
hendées depuis 11 long-tems. Qnel moment 
que celui où nous nous féparâmes ! quel adieu, 
& quelle triftefl'e d’aller chacune dn fon côté, 
quand on le trouve fi bienenfemble! Je ne veux 
’poyat vous en parler davantage, ni célébrer, 

çom- 

‘ Louis'. Auguile de Bourbon, né le 31^ Mars 
1670... • •- 

(f) Voyez'la lettre az. Janvier, page lea.’ 


Dkr‘: 
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comme vous dites, toutes les penfees qui me . • . • 
prefTent le cœur : -jé veux me repreTenter votre- ' 
courage, & tout ce que ‘vous m’avez dit fur ce 
fujet , ■ qui fait’ que je \^us admire. IL me pa- 
rtit pourtant que vous ‘e'tiez un peu touche'e en 
m’embfariàiit; pour moi je revin*^ à Paris (t)^ 
comme vous pouvez vous l’imaginer j Monfieur* 
de Coulanges fe conforma à ’nion e'tatj j’allai • • 
defeendre chez Monfieur le Cardinal de Retz, 
oïl je renouvellai tellement toute nia douleur, ' 
que je lis prier Monfieur de la R; F. Madame . 
de la F-ayette & Madame dç Coulanges , qui 
vinrent p’our nie voir, de trouver bon que je . 
n’eulfe point cethonneur : il faut cacher iesfoi- 
blelfes. devant lès* forts j.Monfièur le Cardinal 
. entra dans les miennes j la forte- d’amitié .qu’il 
■ a pour vous , le fend fort fenfible à votre dé- 
part. Il fe fait pdndfô par un Religieux de 
Saint-Viéioç î je crois que malgré Caumartin il 
vous donnera, l’origina* Ï1 s’en va dans peu 
• de jours , fôn fecret êfi répandu ; fes gens font 
fondus .en larmes ; je fus avec lui' jufqu’à dix 
heures. Ne blâmez ppint,. mon enfant, ce 
que je fentis en rentrant chez moi; quelle dif- 
.férence! quelle folitude ! quelle triftelTe! votre- 
chambre, votre cabinet, votre portrait, ne plus 
' * ^ trou* 

(/) Les adieux de la mer* A de la fille s’e'toient' 
faits à Fonbincbleai», jufqù’où Madame de Se- 
vigrié ôc ^lonfieuf de Coulanges avoient été * " 

. conduite Madame de Grignan. 
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trouver cette aimable perfonne! Monfieuf de 
Grignan comprend bien ce que je veux dire , & 
ce que je fentis. Le lendemain qui étoit hier, ' 
je me trouvai tout eveillffe à cinq 'heures ; j’al- 
lai prendre Corbinelli poifr venir ici.* avec l’Ab- 
bé, Il y^leuf fans cefTe, & je .crains fort que 
vos chemins de Bourgogne ne forent rompus. 
Nous lifons ioi “des maximes, que Corbinelli 
m’explique ; . il voudroit bien i^apprendre à 
gouverner mon cœur; j’aurois beaucoup gagné 
à mon voyage , Ij j’en rapportoii cefte fcience. 
Je m’en retourne derr-iin; j’avois befoin de ce 
moment de repos pour reinettré un peü nia tê- 
te, & reprendre une efpéce de contenance, , 

• ..** •** 


L E X T E E. XXXIV,. 

A. la içême, •* • 

A Paris y Mecredi zp. Maiy y, 

m 

J e vous conjuré, ms; fille, , d’être perfuadéo 
que’ VOUS n’avez manqué à rien ; une de vos 
réflexions' pourroit effacer des crimes, à plus 
forte raifon des chofes fi légères , qu’il n’y a que 
VOUS & moi qÿ foyons capables de les remar- 
quer: croyez que je-ne pui$ conferver d’autres" 
fentiiîiens pour vous que ceux d’une tendreffe qui 
n’a point d’égale , <Sc.d’«rrgoût fi naturel, qu’il 

. ' . ne 
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jfte finira* qu’avec moi. J’ai tâche -d’apprendre 
à Livri cè qu’il' faut faire pour de'tourner cçS 
fortes d’idées î toute la difficulté^ c’cft. qu’il ne 
s’en préfente point ^moi, qui ne foient fur vo- 
tre fujet, & que je ne fais où en prendre d’au- 
•tres; a«nÇ Corbinelli eft bien empêche j iiiais il 
faut cfpérer que le tems les Prendra moins amè- 
res. . Un peu de .dévotion & d’amour de Dieu . 
luettroient. le calme dans mon ame, ce n’eft 
qu’à cela feul que vous devez céder. .Corbinel- 
li m’a été uniquement bon à Livri j fon efprit 
me plaît, & Ion dévouement pour moi elt lî 
grand, que je ne me contraignois fur rien. 
J’en, revins hier, & je defcendis encore chez 
notre Cardinal , à qui je trouyai .tant •d’amitié 
pour vous , qu’il me convient par cet endroit-là 
plus que les autres , fans compter tous les an- .* 
ciens aftachemens que j^i pour lui.' Il â mille 
affaires , il paffe la Pentecôte à Saint^ Denis } 
mais il reviendra im pour huit* ou dix jours en- 
core : on ne parle aujourd’hui que de fa retrai- 
te, avais, chacun félon fon humeur, quoique 

l’admiration fait la feule manière de l’envifa- • 

• * 

ger (u), Mefdamesde Lavardin, de lu Tro- 
che <5c de Villars, m’aCcablent.dc leurs billets 
de leurs foin^j je ne fuis point encore en 

• • . -état 

C*) Monsieur le Cardinal de Retz prit'le parti d<t ' 
ft retirer à Commerti , dans la vue de payer 
fts dettes avant fà m«rt| à' quoi il eut le bon- 
heur de rcutlir. 
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état <ie profiter de leurs bontés. Ma'dame de 

la Fayette eil a. Saint Maiirj Madame de Lan- 
gefon.a la te'te enfle'e, on croifqa’elle mourra. 
La Reine & Madame de îyj^oiîtefpan furent Lun- 
di aux Carme'lites de la rue du 'Bouloi plus de 
deux heures en conférence 5. elles en parurent 
également contentes ; .elles étoient venue» cha- 
cune de leur c^e', & s’en retournèrent le fbir à 
leurs châteaux. Je vous écrivis avgnt-hier, je 
^ vous adreffai la lettre â Lyon chez Monfieur le 
Chamarîer; Je ferois bien fâchée que cette. let- 
tre fut perdue ; il y en avbit liiie de notre Car- 
dinal dans le .paquetj voici encore un billet de 
lui. Votfe lettre cft très-bonne pour, pénétrer 
& le cœur '& .IVme;- Moiifieur de Coulanges 
fera informé de votre fouvenir. Il efi vrai qu’il 
*. faut profiter de tous les momens dans les adi- 
eux; je ferois .très;fâdtée de n’avoir pas' été juf- 
qu’àFontàinèbleau ; l’inflant de la féparation fut 
terrible > mais cVîût été encSre pis d’ici. Je ne 
perdrai jamais aucun tems de vous voir; je ne 
' me reproche rien là-defliisj dc pour me raccom- 
• tnôder avec Fontainebleau , j’y .veux aller au 
devant.de vous. Dieu nous enverra des facili- 
" tés pour n^e coriferver la vie; ne foyez point 
inquiète de ma.fanté, je la ménage, puif^ie 
vous l’aimez. Ne foyèz jamais en peine de 
ceux qui ont le don des larmes ; je prie Dieu 
que *je ne fente jamais ^de ces douleurs. DÎi Jes 
yeux ne foulagent poin^le coeur : il eft vrai qu’il. 
; ^ - : •_ . y 3. 
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y a des penfées-.dc des- paroles qui font e'tran> * 
ges; «mais rien n’eft* dangereux quaiid bn pleu- 
re. J’ai donné de vos nouvelles à vos aifiis j je 
vous remercie, ma cheré CotjitefTc, de votre 
aimable diflinélîon, ' 

Le Maréchal de Créqui*aiïîége Dinan. • On 
dit qu’il y a du défôrdre à Strasbourg ; les uns 
veulent laiflcr pafTer l’Empereur, les autres veu- 
lent tenir leuR parole à Mbnfiebr de Turenne» 
Je n’ai point, de nouvelles des Guerriers. On- 
m’a dit que le Chevalier de Grignan avojt la fiè- 
vre tierce; vous en apprendrez des nouvelles 
par Im-mêmc.- .. 



L E T T R E. XXXV. . 


A’ la meme. ‘ 

t r • * 

• • 

• A Pariff Vendredi ji: Mai ^ S* 

Te n’ai reçu encore que votre première lettre ; ’ 
ti. ibefl vr3i, ma fille» qu’elle vaut tout ce qu’on 
peut valoir, • Je ne vois rien - depuis votre ab- . 
fence,. & je ne trouve perfonne qfli ne m’en • 
i^fTe fouvenir; on m’en parle , & on a pitié de 
moi:’ n’eft-ce pas fiir ces penfées- qu’il 'faut paf- • 
fer légèrement? pafTons donc. Je fus ^ier chez 
Madame de Verneuil au retour de Saint Maur, 
où fétois allée avec Monfieyf le Cardinal (de 

t . , • • ; * ^ . Ritz), 

■ . ‘ 1 . . • * / 
... w ■ . , ' 
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' Retz) . Je trouvai; à l’Hôtel *dû5ulli Mademoî- 
Telle de'Launoy (x), inariee au petît-fils dti 
vieux CoiTite de Montre velj la noce s’eft faite 
• là ; jamais vous n’avez vu une- mariée fi drue j 
elle va dro’it à fon ménage j 6i dit déjà, mon 
mari: il avoit la fiSvre ce mari, &,la devoit 
avoir le lendemain , il ne l’eut point : Fieubet 
dit , voilà donc un remède pour la fièvre , mai» 
dites-nous la-dofe? Mefdanies fie Cafielnau, . 
Lduvigni, Sulli, .Fiefque, vous jugez- bien ce 
que toutes ces belles me .purent dire. ‘ Mes 
amies ont trop de foin de moi, «j’en fuis impor- 
timée ; mais je ne perds aucun des momehs dont 
je puis profiter pour*voir notre cher Cardinal. 
Voilà des lettres qui vous apprendront l’arrivée 
fie Monfieur le Coadjuteur^ ^ l’ai vu & em- 
bralfé ce matin ; il» doit cè foir conférer avec 
■ fon Eminence & d’Hacqucville , pour favoir la 
réfolution qu’il doit prendre} il a été caché jufi 
qu’ici. • • . • 

. Madame la Duchefie a perdu Mademoifellc 
fi’Anguieft , un de fes fils s’en va mburjr enco- 
re, fa mere eft malade. Madame de Langeroh 
abiniée fous terre, jMonfieur le Prince & Mon- j 
' " ■ , • fieur ■ 

(*) Adricnne-Philippîne-Thérèfe de Lanhoÿ, qui 
‘ avoit été fille d’Honneur de la Reine, époufa ;; 
Jact(ues-Marie de la Baume-hlontrevel en KS75. | 
. & lioit en 1672. comme il eft dit par méprifc j 
dans l’Hiftoire des grands Officiers de la Coù* J 
romne. . * • , • • , 
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iîeuf le Duc à la guerre ; elle pleure toutes ces 
chofes^ à ce qu’on m’a dit. Je lailTe à d’Hao 
queville à vous parler de la guerre > & aux Gri» 
gnans à vous parler delà maladie du Chevalier 5 
s’il revient ici , j’en aurai foin comme de mon 
fils. Je compte ’ que vous êtes aujourd’hui fur 
la tranquille Saône, c’eft ainfi que devroient être 
nos elprits ; mais le cœur les débauche fans cef- 
fe; le mien eft rempli de ma fille. Je vous ai 
mandé mon embarras V c’efl de ne pouvoir dé- 
tourner mon idée .de vous, parce que toutes 
mes penfées font de la même couleur. 

A dix heures du foir. 

Nous voici tous chez mon Abbé. Le Coad- 
juteur eft aufïi content ce foii*;. qu’il ç'toit ein- 
barralïe ce matin: l’Abbé de Grignan a -fi bien 
ménagé Monfieur de Paris (y ) , que le Coad- 
juteur en fera reçu comnae un député très-agré- 
able & très-cher j le voilà donc ravi , il verra 
demain Monfieur de Paris , & reprendra le noin 
de Coadjuteur d’Arles, qu’il avoit quitté depuis 
vingt-quatre heures ^ pour fè cacher fous celui 
de l’Abbé d’Aiguebere. ' Je ne plains que vous» 
ma fille, qui n’aurez point fa bonne Compa- 
gnie; c’eft une perte par tout, de fur tout en 
Provence. L’Abbé croit que la fièvre du Che- 

‘ valier 

iy) François de Harlai, Archevêque de Pari*. ^ 
Nouv.Lettr.T.L H 
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valier s’eft rendue aflèz traitable pour le lailler 
pourfuivre fon chemin. D’Hacqueville dit que 
Dinan eû rendu. Adieu , ma très-chere , voici 
une cogapagnie où il ne manque que vous, vous 
y êtes tendrement aimée, vous n’en làuriez 
douter. 


LETTRE XXXVI. 

A la même. 

A Farisy Vendredi 7. ^uin, 


T^nfin , ma ülle , me voilà réduite à faire mes 
délices de vos lettres : il eft vrai quelles 
font d’un grand prLx; mais quand je fonge que 
c’étoit vous-même que j’avois, & que j’ai eue 
quinze mois de. fuite j je ne puis retourner fur 
ce paffé fans une grande tendrelTe & une gran- 
de douleur. Il y a des gens qui m’ont voulu 
£iire croire que l’excès de mon amitié vous iiv- 
commodoit ; que cette grande attention à vou- 


loir découvrir vos Volontés , qui tout naturelle- 
ment devenoient les •miennes, vous faifoit ailu- 


rément une grande fadeur & un dégoût. Je 
ne fais, ma chere enfant, lî cela eft vrai; ce 


que je puis vous dire, c’elt qu’affurément je n’ai 
pas eu delTein de vous donner cette forte de 
peine. ' J’ai un peu fuivi mon inclination , je 

l’avoue, 
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l’avoue, & je vous ai vue autant que je l’ai pu, 
parce que je n’ai pas eu affez de pouvoir fur 
moi pour me retrancher ce plailir : mais je ne 
crois point vous avoir été pelante. Enfin , ma 
fille, aimez au moins la confiance que j’ai en 
vous, & croyez qu’on ne peut jamais être plus 
dénuée , ni plus touchée que je le fuis en votre 
ablence. La Providence m’a traitée bien rude- 
ment, & je me trouve fort à plaindre de n’en 
favoir pas faire mon falut. Vous n^ dites dés 
merveilles de la conduite qu’il faut avoir pour 
fe gouverner dans ces occafions; j’écoute vos 
leçons , & je tâche d’en profiter. Je fuis dans 
le train de mes amies , je vais , je viens j mais 
quand je puis parler de vous, je fuis contente, 
& quelques larmes me font un foulagement 
nonipareil. Je fais les lieux, où je puis me 
donner cette liberté j vous jugez bien que vous 
ayant vue par tout, il m’eft difficile dans ces 
commencemens { de n’être pas fenfible à mille 
chofes que je trouve en mon chemin. Je vis 
hier les Villars dont vous êtes révérée; nous 
c'tions en folitude aux Tuileries; j’avois dîné 
chez Moniteur le Cardinal , où je trouvai biçn 
mauvais de ne vous voir pas. J’y caufai avec 
l'Abbé de Saint Mihel , à qui nous donnons, 
ce me femble , comme en dépôt , la perfonne 
de Son Eminence ; il me parut un fort honnê- 
te homme, un efprit droit, & tout plein de 
• raifon, qui a de la paffion pour lui, qui le gou- 

H a ver- 
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vernera même fur fa faute, & l’empêchera bien 
de prendre le feu trop chaud lur la pénitence. 
Ils partiront Mardi , & ce fera encore un jour 
douloureux pour moi , quoiqu’il ne puiffe être 
.comparé à celui de Fontainebleau. Son.gez , 
ma fille, qu’il y a déjà quinze jours, & qu’ils ' 
vont enfin de quelque maniéré qu’on les palTe. j 
Tous, ceux que vous m’avez nommés, appren- l 
drqnt votre fouvenir avec bien de la joie j j’en • 
fuis mieux reçue. Je verrai ce foir notre Car- ■* 
dinal ; il ^eut bien que je palfe une heure ou 
deux chez lui les foirs avant qu’il fe couche ^ & 
que je profite ainfi du peu de teins qui me re-, 
fie. Corbinelli étoit ici , quand j’ai reçu votre 
lettre ; il a pris beaucoup de part au plaifir que 
vous 'avez eu de confondre un Jéfuite j il vou- 
droit bien avoir été le témoin de votre viéloire. 
Madame de laTroche a été charmée de ce que 
vous dites pour elle. • Soyez en repos de ma 
fanté, ma chere enfant, je fais que vous n’en- 
tendez pas de raillerie là-delTus. Le Chevalier 
de Grignan efi parfaitement guéri. Je m’en 
vais envoyer votre le^e chez Monfîeur de Tu- 
renne. Nos freres font à Saint-Geniiaki ; j’ai 
eftvie de . vous envoyer la lettre de la Garde, 
vous y verrez en gros la vie qu’on fait à la Coiir. 
Le Roi a fait fes dévotions à la Peptecôteî Ma- 
dame de Miontefpan les a faites de fon coté.; 
fa vie efi exemplaire , elle efi très - occupée de 
fes ouvriers , & va à Saint Çloud où elle joue, à 
^ ‘ ' l’ho- 
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l’hoca; A propos, les., cheveux me dreflerent, 
l’autre jour à la tête, quand le Coadjuteur me 
dit qu’en allant à Aix il y avoit trouvé Monfleur 
de Grignan jouant à l’hoca; quelle fureur! au 
nom de pieu , ne le fouffrez point ; il faut que 
ce foit là une de ces chofes que vous devez ob- 
tenir, fi l’on vous aime. J’efpere que Pauline 
fe porte bien, puifque vous ne m’en parlez 
point; aimcz-la pour l’amour de fon parrain (z). 
Madame de Coulanges a fi bien gouverné la 
Princeflè d’Harcourt, que c’ell elle qui vous fait 
mille excufes de ne s’être pas trouvée chez elle, 
quand vous allâtes lui dire adieu; je vous çon- 
feille de ne la point chicaner là-defllis. Ce que' 
vous dites des arbres qui changent, ert admira-' 
ble; la perfévérance de ceux de Provence (a) 
eft trfïîe & ennuyeufe ; il vaut mieux reverdir 
que d’être toujours verd. Corbinelli dit qu’il' 
n’/ a que Dieu qui doive être immuable; tou- 
te autre 'immutabilité eft une imperfection : il 
étoit bien en train de difcourir aujourd’hui; 
Madanîe de- la Troche & le- Prieur de Livri 
étoient iqi, il s’efi bien diverti à leur prouver 
tous les attributs de la Divinité. Adieu, ma 
très-aimable, je vous embraffe; mais quand 

H 3 ’ pour- 

(z) Monfieur de la Garde. 

(4) On voit en Provence plufieiirs fortes d’arbres, 
qui ne fe dépouillent jamais de leurs feuilles, 
lefquelles demeurent vertes toute l’anne'e , tel?, 
que l’olivier, l’oranger, les chênes verds, les 
lauriers, &c. 


DlymiCfi hy GoOgIc 



1 1 8 Recueil de nouvelles 'Lettres 

pourrai-je vous embrafTer de plus près? La vie 
eft fl courte, ah! voilà fur quoi il ne faut pas 
s’arrêter. Ceft maintenant vos lettres que j'at- 
tends avec impatience. 


LETTRE XXXVIL 
A la meme. 

A Paris, Mecredi 12. Juin, 


J e fus hier affez heur^ufe pour m’aller prome- 
ner avec Son EUninence tête à tête au bois 
de Vincennes j il trouva que l’air me leroit bon, 
il n’e'toit pas trop accablé d’affaires : nous fu- 
mes quatre heures enfemble : je crois en*avoir 
bien profité, du moins les chapitres que nous 
traitâmes n’étoient pas indignes de lui. C’eft 
ma véritable confolation que je perds en le per- 
dant ; & c’eft moi que je pleure & vous aufïî, 
quand je confîdere toute la tendreffe qu’il" a pour 
nous. Son départ achevé de m’accabler. 

Madame de Coulanges partit Lundi fort tri- 
lle , mais fort fatisfaite d’avoir Corbinelli. Sa- 
vez-vous l’affaire de Monfîeur de Saint-Vallier? 


Il étoit amoureux deMademoifelle de Rouvroi; 
il a fait ligner le contrat de mariage au Roi , 
pas davantage 5 il emprunte avec confiance dix 
mille écüs à Madame de Rouvroi fur l’argent 

qu’elle 
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qu'elle doit donner ; & puis , tout d’un coup U 
envoie une proineffe de dix mille ecus à Mada- 
me de Rouvroi, de s’en va je ne fais- où. Le 
Roi dit fur cel*, je trouve fort bon qu’il fe moc- 
que de Madame de de Madcmoifelle de Rou- 
vioi, mais de moi, c’eft ce que je ne'foulfrirai 
pas. Sa Majefle lui a fait dire , ou qu’il re- 
vienne epoufer la belle, ou qu’il s’éloigne pour 
jamais,’ de qu’il envoie la démifïionde fa Char- 
ge, faute de quoi elle fera taxée. Ce procédé 
eft fi complettement; ridicule du côté de Saint- 
Vallier , qu’on croit que c’eft un jeu pour y fai- 
re confentir le pere. Le Roi avoit donné à 
Saint-Vallier un brevet de retenue de cent mil- 
le francs, de une penfion de fix mille francs en 
faveur du mariage. Vous voyez donc que ces 

brevets lî rares fe donnent quelquefois. 

» 

J’étois hier au foir avec Madame de Sanzei 
& d’Hacqueville ; je vis entrer Vaffé; nous crm 
mes que c’étoit fon efprit, c’étoit fon corps très- 
inaléficié. Il eft ici incognito, dcvous fait mil- 
le & mille complimens. J’ai regret aux trois 
femaines que vous pouviez pafïer avec Monfieur 
le Cardinal de Retz qui ne part que Sairiedi. 
J’admire comme jour à jour, de toujours trifte, 
le tems s’eft paffé depuis votre départ. Vous 
ai-je mandé que Monfieur le Duc a encore 
perdu un fils ? ce font deux enfans eji huit 
jours. 

H 4 Je 
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" Je. reçois votre lettre de Grignan da 5, elle 
m’ôte l’inqiiietude de votre fante. Vous dites 
uije chofe bie» vraie,' &,qiie je fens à merveil- 
les , . c’eft que les jours qu'on poitit de 

leiîh'os ^ ne font employas qu'à attendye' ,cmx 
qiion en, reqoit y II y a un certain' degré dans 
L’amitié où l’on fent toutes les mêmes çhofes ; . 
mais vous fouliaitez de vos amis ime tranquilli- 
té qu’il e/l bien difficile de vous promettre j 
vous, nei voulez point quùls vous fervent, qu’ils 
follicitent, qu’ils s’intére/Tent pour vous } je crois 
vous l’avoir déjà dit, il n’e/l paspoffible devons 
accorder avec eux j car il fe rencontre malheu- 
reufement que leur fantaifîe c’eft ju/lement de 
faire toutes ces chofes : mais comme il eft plus 
établi qu6( ce font nos amis qui nous fervent, 
que de vouloir que , ce foient nos feuls ennemis, 
je cro.isj.ma fille, que vous ne gagnerez pas ce 
procès-là & que nous demeurerons en po/Tef- 
. lion de vous témoigner notre amitié toutes les 
fois que npus le pourrons , comme ôn l’a tou- 
jours obfervé depuis la création du monde, c’efl- 
' à-dire, depuis qu’iL y a de la tendrefle. Vous 
m’avez fait plaifir de me parler de mes petits 
enfans j je crois que vous vous divertirez à voir 
débrouiller leur petite raifon. Je fouhaite fort 
que vous n’alliez point à Aix , vous ferez bien 
plu^ en repos à Grignan, & vous y ferez re- 
venir plutôt Monfieur de Grignan ; obtenez en- 
core cette petite abfence de fa tendrelfe, & tâ- 
chez 
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chez de faire venir Monfieur l’Archevêque paC 
ferles chaleurs avec vousj vous n’en ferez point 
incommodée avec le fecoui's de votre bife, J’at-. 
tends une grande lettre de Monfieur 'de Gri- 
gnan ; efi-il polfible qu’il trouve les jours trop 
courts pour m’écrire, & que je les trouve, moi, 
d’une longueur qui pourroit faire entreprendre 
un bâtiment, en le commençant un peu matin? 
Madame de Montefpan continue le fien, elle 
s’amufe fort à fes ouvriers, monsieur la 
voit Ibuvent 5 elle va à Saint-Cloud jouer à l’hora-t 
bre; il y a des Dames qui la vont \/oir à Cla- 
gni; Madame de Fontevraud qui* y doit paffer 
quelques jours , venoit dans la joie de voir fon 
pere qu’elle aime ; elle penfa mourir de dou- 
leur de le trouver fins pouvoir prononcer une 
parole , tout alToupi , tout prêt à retomber dans 
l’état oïl il a été ; cette vue la fait mourir. L’Ab- 
bé Têtu la gouverne fort; j’admire le foin qu’a 
la providence de fon amufement; quand l’une 
s’en va à Lyon, il en' vient une autre 
d’Anjou. 

On dit chez Monfieur Colbert & chez le 
Maréchal de Villeroi que Monfieur de Monté- 
cuculi (c) n repafle humblement le Rhin , 
que Monfieur de Turenne par un excès de ci- 
vilité l’a reconduit , & a pafle la rivière après 

H 5 lui: 

{b) Madame de Coulanges. 

• Cf) Général de l’armée Impériale, de l’un des 
plus grands Capitaines de fon fiécle. 
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lui : la tête tourne à nos pauvres ennemis ; la 
vue de Monfîeur de Turenne les renverfe. Hui 
n’efl pas encore pris. Je fais paon paquet cher 
Moniieur le Cardinal. Il, a un peu la goutte; 

j’efpere que cela l’arrêtera. Je vous plains de 
n’avoir' pas eu le pkifir de le voir, autant qu’il 
a été ici, 

' On nous affure qu’Hui eft pris dü 5 au 6, 
fans que perfonne ait été tué. La Reine alla 
hier faire collation à Trianon. Elle defcendit 
à l’Eglife, puis à Clagni où elle prit Madame 
de Montefpan dans fon carroITe , de la mena à 

Trianon avec elle, 

\ 

PORTRAIT DE M. LE CARDINAL 
DE RETZ (d), 

PAR M. LE DUC DE LA ROCHEFOUCAULD. 

„ Paul de Gpndi , Cardinal de Retz , a beau- 
„coup d’élévation, d’étendue d’efprit, & plus 
d’oftentation que de vraie grandeur de^ çou- 
„rage. Il a une mémoire extraordinaire, plus 
„de force que de politeffe dans fes paroles; 
„ l’humeur facile , de la docilité & de la foi- 

„ bleffe 

Comme ce portrait n’a été imprimé ni dans 
la Galerie des Peintures , ni dans les Mémoires de 
MADEMOISELLE, OÙ font inférés la plu- 

f iart des portraits qui furent faits dans ce tems- 
à , *on a préfumé que celui-ci feroit vu avec 
d’autant plus de plaiiir, qu’il eft fait de main 
de maître. 
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„ blefïè à fouffrir les plaintes & les reproehes 
„de fes amis; peu de piete, quelques apparen- 
„ces de religion. Il paroît ambitieux fans l’ê- 
„tre; la vanité, & ceux qui l’ont conduit, lui 
„ ont fait entreprendre de grandes cliofes , pref- 
„ que toutes oppofées à fa profelfion ; il a fufci- 
„té les plus grands défordres de l’Etat, fairs 
„avoir un deilein formé de s’en prévaloir; & 
„bien loin de fe déclarer ennemi du Cardinal 
„Mazarin pour occuper fa place, il n’a penfé 
„ qu’à lui paroîtfe redoutable, & à fe flater de 
„la faulTe vanité de lui .être oppofé. Il a fû 
„ néanmoins profiter avec habileté des malheurs 
„ publics pour fe faire Cardinal ; il à fouffert là 
çprifon avec fermeté, <5c n’a du fa liberté qu’à ^ 
„ fa hardielTe* La parelfe l’a foutenu .'avec gloi- 
„ re durant plufiems années dans l’oblcurité d’u- 
„ne vie errante & cachée; il a confervé l’Ar- 
„chevêché de Paris contre la puilTance du Car- 
„ dinal Mazarin ; mais après la mort de ce Mi- 
„niftre, il s’en eft démis fans connoître ce qu’il 
„ faifoit, & fans prendre cette conjonélure pour 
„ ménager les intérêts de fes amis ■ & les liens 
„ propres. Il efi entré dans divers conclaves, 

„ & fa conduite a toujours augmenté fa réputa- 
„tion. Sa pente naturelle eft l’oifiveté; il tra- 
„ vaille néanmoins avec aélivité dans les affai- 
„res qui le preflcnt, & il fe repofe avec nbn- 
jjchalance, quand elles font finies. Il a une 
«grande préfence d’cfprit, & il fait tellement 

„ tour- 
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,, tourner à fon avantage les occafions que la for- 
,, tune lui offre , qu’il femble qu’il les ait p'ré- 
„vues & defirées. Il aime à raconter, il veut 
,,, éblouir indifféremment tous ceux qui l’écou* 
,,tent par des av<mtures extraordinaires, & fou- 
„vent fon imagination lui fournit plus que fa 
„ mémoire. Il eft faux dans la plupart de fes 
„ qualités ; & ce qui a le plus contribué' à fa ré- 
„putation, efl; de favoir donner un beau jour 
„à fes défauts. H efl infenfible à la haine & 
„à l’amitié, quelques foins qffil ait pris de pa- 
„roître occupé de l’uné.ou de l’autre. Il cft 
„ incapable d’envie & d’avarice , foit par vertu, 
„ foit par inapplication. Il a plus emprunté de 
^ „ fes amis , qu’un particulier ne pouvoit efpérer 
„ de leur pouvoir rendre ; il a fenti de la vani- 
„ té à trouver tant de crédit , & à entreprendre 
„de s’acquitter^ H n’a point de goût, ni de 
„délicateffe; il s’amufe à tout, & ne fe plaît à 
5, rien ; il évite avec adreffe de laiffer pénétrer 
„ quil n’a qu’une légère connoiffance de toutes 
„chofes.' La retraite qu’il vient de faire, 
„ eft la plus éclatante ^ la plus fauffe aélion de 
„ fa vie ; c’eft un facrifice qu’il fait à fon or- 
„gueil fous prétexte, de dévotion; il quitte la 
^Couroîiil ne peut s’attacher, & il s’éloigne 
,, du monde qui s’éloigne de lui.” 


• Répon- 
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Reponje au ij}. Juin, 

Je reçois votfe lettre qui m’apprend la ma- 
ladie du pauvre petit Marquis; j’en fuis extrê- 
mement eii peine ; & ppur cette faignée , je ne 
comprends pas qu’elle puilTe faire de bien à un 
enfant de trois ans avec l’agitation qu’elle lui 
donne; de mon teins on ne fa voit ce que c’e- 
toit que de faigner un enfant» Madame de 
Sanzei s’eft opiniâtrée à ne point faire faigner 
fon fils , elle lui a donné tout fimplemént de 
la poudre à vers ; il eft guéri. Je crains que 
l’on ne falTe de notre enfant ^ à force de l’ho- 
norer, comme on fait des enfans du Roi, & 
de ceux' de Monfieur le Duc (e ) . Je n’auraî 
aucun repos que je ne fâche, la fuite de cette 
fièvre. Pour ce que [vous dites de l’avenir tou- 
chant Monfieur le Cardinal , il eft vrai que je 
l’ai vu fort polfédé de l’envie de vous témoi- 
gner en grand volume fon amitié, quand il 
aura payé fes dettes; ce fentiment me paroît 
alfez obligeant; pour que vous en ïbyez infor- 
mée: mais comme il y a deux ans à méditer 
fur la maniéré dont vous refuferez fes bienfaits, 
je penfe, ma chere enfant , qu’il ne faut point 
prendre des mcfures de fi loin;^ Dieu nous; le 
conferve , & hous falfe la grâce d’être en état 
dans ce tems de lui faire entendre vos réfolu- 

J • 

lions 

Monfieur le Duc Venoit dè perdre deüx ÎÉ 
fes enfans , à peu de jours l’un de l’autre. 
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tiens; il efl: fort inutile entre ci & là de s’en 
inquie'ter; & pour la caflolette, comme il y 
a très-longtems qu’il ne m’en a parlé, j’aurois 
cru faire comme dans le Bocace , fi fous pré- 
texté de la refufer jel’ên avois fait reflbuvenirj 
je ne fais point ce qu’il a ordonné là-delTus. 
Monfieur de Turenne efl très-bien porté, fon 
armée ne s’ert point battue , comme on difoit 
tout le monde fe porte bien, & en Flandre, 
& en Allemagne. La petite Madame de Saint- 
Valeri fi belle & fi jolie a la petite vérole tres- 
cruellement. 


^ LETTRE XXXVIII 

A la meme. 

A Ravis y Vendredi 2S. Juin, 


‘Vfl’adame de Vins me parut hier fort tendre 
pour vous , ma fille , c’ert-à-dire , à fa mo- 
de ; mais fa mode ert bonne ; il ne me parut 
aucun interligne à tout ce quelle difoit. 


Il n’y a point de nouvelles. Le bonheur du 
Roi a fait repaffer la Meufe au Duc de Lorrai- 
ne & au Prince d’Orange. Monfieur de Tu- 
renne a fes coudées franches, de forte que nous 
ne fpmmés plus- prefles d’aucun endroit. Je 

'.•r , crois 
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crois que vous l’êtes un peu de la Tofcane, el- 
le doit être palTêe preTentement. 

Je fuis ravie que vous aimiez mes lettres , je 
ne penfe point quelles foient aulli agre'ables que 
•vous le dites ; mais il eft vrai que pour figées, 
elles ne le font pas. Notre bon Cardinal eft 
dans fa folitude; fon départ m’a donné de la 
trifteffe , & m’a fait fouvenir du votre. 11 y a 
long-tems que j’ai remarqé nos cruelles fépara- 
tions aux quatre coins de la terre. Il lait un 
froid horrible; nous nous chauffons, & vous 
aufli , ce qui eft une bien plus grande merveil- 
le. Vous jugez très-bien de Quantovai fî elle 
peut ne point reprendre fes vieilles brifées , elle 
pouffera fon autorité & fa grandeur au-delà des 
nues ; mais il faudroit qu’elle fe mît en état d’ê- 
tre aimée toute l’année fans fcrupule ; en atten- 
dant , fa maifon eft pleine de toute la Cour ; 
les vifites fe font alternativement, & la confî- 
dération eft fans bornes. Ne vous mettez point 
en peine de mon voyage de Bretagne; vous êtes 
trop bonne & trop appliquée à ma fanté; je ne 
veux point de la belle Moujfe^ l’ennui des au- 
tres me pèfe plus que le mien. Je n’ai pas le 
tems d’aller à Livri ; j’expédie vos affaires dont 
jai fait un vœu. Je dirai toutes vos douceurs 
à Madame de Villars & à Madame de la Fayet- 
te ; cette derniere eft toujours avec fa petite fié- 
vre. Adieu , ma très-chere enfant, je fuis en- 
tièrement à vous. ‘ ^ 

LET- 
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LETTRE XXXIX. 

A la même. 

• A Paris y Vendredi ip. Juillet y i 

*r\evinez d’oîi je vous écris , ma fille , c’eft de 
^ chez Monfieur de Pomponne ; vous vous 
en appercevrez par le petit mot que Madame 
de Vins vous dira ici. J’ai été avec elle, l’Ab* 
té Arnauld & d’Hacqueville, voir paffer la Pro* 
celfion de Sainte Geneviève j nous en fommcs 
revenus de très-bonne heure, il n’étoit que deux 
heures; bien des gens n’en reviendront que ce 
foir. ' Savez- vous que c’éft une belle chofe que 
cette Procefiîon? tous les différons Religieux, 
tous les Prêtres des ParoÜTes , tous les Chanoi- 
nes de notre-Dame, & Monfieur l’Archevêque 
pontificalenicnt , qui va à pied bénifiant à droit 
& à gauche jufqu’à la Métropole; il n’a cepen- 
* dant que la main gauche; & à la droite, c’ert: 
l’Abbé de Sainte Geneviève nùds pieds , précé- 
dé de cent cinquante Religieux , nuds pieds aut 
fi , avec fa crolfé «5c fa mitre , comme l’Arche- 
vêque, <5c bénÜTant de même, mais inodefie- 
inent <5c dévotement , «5c à jeun avec un air do 
pénitence , qui fait voir que c’eft lui qui va di- 
re la Meife dans Notre-Dame. Le Parlement 
en robes rouges , & toutes les Compagnies fu- 
J 1 péri- 
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perieures fiiivent cette Châfïè, qui efi brillante 
de pierreries , portée par wngt hommes habil- 
lés de blanc , nuds pieds. On laifïè en ôtage 
à Sainte Geneviève le Prévôt des Marchands & 
quatre Confeillers, jufqu’à ce que ce précieux 
tréfor y foit revenu. , Vous m’allez demander 
pourquoi on a defcendu cette Chailèj c’étoit 
pour faire celTer la pluie , & pour demander le 
chaud j l’un & l’autre étoient arrivés au moment 
qu’on a eu ce delTein, de forte que comme c’eft 
en général pour nous apporter toutes fortes de 
biens , je crois que c’eft à elle que nous devons 
le retour du Roi : il fera ici Dimanche j je vous 
manderai Mecredi tout ce qui le peut mander. 
Monfieur de la Troulïè mène un détachement 
de fix mille hommes au Maréchal de Crequi 
pour aller joindre Monfieur de Turenne; la 
Fare & les autres demeurent avec les Gendar- 
mes Dauphins dans l’Armée de Monfieur le Prin- 
ce. Voici des Dames qui attendent leurs ma- 
ris au prorata de leur impatience. L’autre jour 
MADAME & Madame de Monaco prirent • 
d’Hacquevillc à l’Hôtel de Gramont pour s’en 
aller courir les rues incognito , & fe promener 
aux Tuileries; comme madame n’eft point 
lur le pied d’étre galante, elle fe joue parfaite- 
ment bien de fa dignité. On attend à toute 
heure Madame deTofeane; c’eft encore un des 
biens de -la ChâiTe de Sainte Géneviéve. Je vis , 
hier une de vos lettres entre les mains de l’Ab- 
Nouv.Lcpîi’.T.L I . bc . 
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bë de Pontcarrëj c’eft la plus divine lettre du 
monde; il n’y a rien qui ne pique, & qui ne 
foit falë ; il en a envoyé une copie à l’Eminen- 
ce , car l’original eft garde , comme la Châfle. 
Adieu , ma très - chere & très - parfaitement ai- 
mce, vous ctes li vraie .que je ne rabats rien 
fur tout ce que vous me dites de votre tendref- 
fè, & vous pouvez juger fi j’en fuis touchée. 


LETTRE XL 

I 

À la meme. 

Aux Rochers^ Mecredi z^. OStobre^ J ^ 7 S* 

J ’ai reçu votre lettre junenient comme j’allois 
à Vitre. Ce que vous me mandiez de la 
Princeffe , ëtoit ii naturel , lî â propos j li prë- 
cifëment ce que je fouhaitois , que je vous en 
remerciai mille fois intérieurement. Je lus à 
Madame de Tarente tout ce qui la regardoit, 
elle en fut ravie: fa fille efi malade^ elle en 
reçoit pourtant des lettres , mais d’un ftyle qui 
n’eft point fait ; ce font des chères mamans , & 
des tendrelTes d’enfant , quoiqu’elle ait vingt 
ans. Tous fes amans font à la guerre, ma- 
D A M E écrit en Allemand de grandes lettres à 
Madame de Tarente; je me les fais expliquer; 
elle lui parle avec beaucoup de familiarité de 
' , de 

» 
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de tendrefle , & la fouhaite fort. Il me paroît 
que Madame de Monaco anroit fujet de crain- 
dre la Princeffe, lî celle-ci étoit catholique, car 
fa place feroit bien fon fait, madame lui dit 
qu’elle ne peut être contente qu’en la voyant 
établie auprès d’elle. Madame de Monaco vou- 
lut un jour donner fur la bonne Tarente, ma- 
dame malgré cette belle paflion l’a fit taire' " 

brufqueinent. ' 

• ■ : f 

Madame de Chaulnes vient a Vitré voir la 
Princeffe; & c’cfi-là que j’irai rendre mes de-' 
voirs à la Gouvernante «5c à la petite perfonne ; ' 
cerne fera une grande commodité.' J’ai eu ici* 
Madame deMarbeuf pendant vingt-quatre heu-‘ 
res; c’efl une femme qui m’aime, & qui envé-' 
rite a de bonnes qualités , & un cœur noble 
fincère; Elle a vu tous les défordres de cette' 
Province de fort près; elle me les joua au na'-' 
tiurel; ce font des chofes à" pâmer de rire , 
que vous ne croiriez pas, fi je vous les’écrivois ; 
mais quelque jour pour vous endormir, cela^ 
fera merveilleux. Cetté Màrquife de Marbeufi 
s’en va à Digne pour un rhumatifme; elle vous - 
ira voir, je vous prierai en 'ce tems-là de la re-i 
cevoir comme une de mes amies. D’Hacque- 
ville me mande que pendant votre Affemblée il ‘ 
ne vous laiffera point manquer de nouvelles , je 
le .remercie fort de fes foins. Il m’apprend 
que notre; Parlement efi transféré, & qu’il - y a 
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•que je ne les crains point. Beaulieu (h) vous 
prie de croire que dans fes afïiduités auprès de 
Jnoi , entoure des petits laquais de nia ntere, il 
a delTein de vous faire fa cour. Sa femme n’eft 
point encore accouche'ej ces créatures-là ne com- 
ptent point jufte. Vous me priez, ma très- 
cliere, de vous laifTer dans la capucine, pen- 
dant que je me promènerai j je ne le veux point, 
je ferois ma promenade trop courte ? vous vien- 
drez toujours avec moi malgré vous, quand 
vous devriez fentir un peu de ferein; il n’eft 
point dangereux ici , c’eft de la pommade. Je 
ne faurois m’appliquer à démêler les droits de 
l'autre ( i); je fuisperfuadée qu’ils font grands j 
mais q^uand on aime d’une certaine façon, & 
que tout le cœur eft rempli , je perde qu’il eft 
difficile de féparer fi jufte : enfin fur cela cha- 
cun fait à fa mode , & comme ■ il peut. Je ne 
trouve pas qu'on foit fi fort maitrefle de régler 
les fentimens de ce païs-là ; on eft bienheureux, 
quand ils ont l’apparence raîfonnable. Je croîs 
que de toute façon vous m’empêchez d’être ri- 
dicule; je tache aufli de me gouverner allez fa- 
geinent pour n’incommoder perfonne: voilà 
tout ce que je fus. • ' ! ' 

I 3 Mada- 

(A) Un valet de chambre de Madame de Sévi- 
gné. 

(i) Il eft queftion dçs droits de l’amour & de 
l’amitié ; & par l'autre, c’eft l’amour qui eft dé- 

. Cgné. ^ 
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Madame de Tarente a une etoile merveil-* 
leufe pour les entêtemens j c’eft un grand mal, 
quand à fon âge cela fort de la famille. Je vous 
conterai mille plaifantes chofes, qui vous fe- 
ront voir l’extravagance , & la grande puilTance' 
de \Orviétan : cela vous divertira , & vous fera 
pitié. C’eft un mal terrible que cette difpofi-^ 
tion à fe prendre par les yeux. . La PrincelTe 
m’a donné le plus beau petit chien du monde ; 
c’eft un épagneul, c’eft toute la beauté, tout 
l’agrément, toutes les petites façons, hormis 
qu’il ne m’aime point; il n’importe, je jiie mo- 
querai de ceux qui fe font moqués de la pauvre 
Marphife. Cela eft joli à voir briller & chaf- 
fer devant foi dans une allée. Monfieur l’Ar- 
chevêque {à'Arlet) nous mande le grand or^ 
dre qu’il a mis dans vos affaires , Dieu en foit 
béni, & prenne. foin de l’avenir; il nous parlé 
du mariage de Mademoifelle de Grignan, je 
le trouve admirable : il faudroit’ tâcher de fui- 
vre fidèlement cette affaire , & ne fe point dé- 
tourner de ce deffein. Mettez-y d’Hacqueville 
en l’abfence du Coadjuteur; c’eft un homme 
admirable pour furmonter les lenteurs & les 
difficultés par fon application & fa patience. 
Vous avez befoin d’une tête comme la fienne 
pour conduire cette barque chez M. de Mon- 
tdufier; c’eft un coup de partie, & voilà les 
occafions où d’Hacqueville n’a point fon pa- 
reil. ‘ 

• / Je 
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Je croyois avoir e'té^rop rude de refufer ce 
portrait à Madame de Fontevraud (k); il me 
îembloit que puifquc tout le monde s’ofFriroit 
en corps & en ame , j’avois ete' peu du monde 
& de la Cour, de ne pas faire comme les au- 
tres: mais vous ne me blâmez point, & je fuis 
pleinement contente. Ne vous ai-je point par- 
le' d’une rudeife qn’avoit fait l’ami de Quanta 
au fils de M, de la R. F,? la voici d’un bon au- 
teur. On parloit de vapeurs , le fils dit qu’el- 
les venoient d’un certain charbon , que l’on fent 
en voyant accqmmoder les fontaities. L’ami 
dit tout haut à Quanta ; „ mon Dieu ! que les 
„gens qui fe veulent mêler de raifonner, font 
„haiffables! pour moi je ne trouve rien de fi 
„fot.” Comme ce fiyle n’eft point naturel, 
tout le monde en fut fiirpris , & l’on ne favoit 
où fe mettre ; mais cela fut re'paré par mille 
bontés, & il n’en fut plus queftion. Voyez 
combien les vapeurs font ,bifarres. Adieu, ma 
très-chere,‘ je ne veux plus vous parler de mon 
amitié, mais parlez-moi de la vôtre , & de tout 
ce qui vous regarde. Madame d’Efcars eft en 
Poitou avec fa fille , qu’elle eft heureufe ! \ 

Il y a un homme en ce pais qui écrit beau- 
coup de lettres, & qui de peur de prendre l’ime 
pour l’autre, a foin de mettre le deüus avant que 
d’écrire le dedans , cela m’a-fait rire. 

I 4 LET- 

C*) Saur de Madame de Montefpan. 
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136 Recueil de nouvelles. Lettres 


LETTRE XLL 

A la même. 

Aux Rochers, Dimanche Nmemirre, 

J e fuis fort occupée de toutes vos affaires de 
Provence ; & fî vous prenez intérêt à celles 
de Dannemark , j’en prens bien davantage à cel- 
les de Lambefc. J’attends l’efSst de cette dé- 
fenfe qu’on devoit faire au Parlement d’envoyer 
à la Maifbn de ville; j’attends la nomination 
, du Procureur du Pais , & le fùccès du voyage 
du Conful qui veut être noble par ordre du Roi. 
J’ai fort ri de ce Premier Préfîdent & des effets 
. de fa jaloufie ; on lui faifoit une grande iriju- 
flice de croire qu’un homme élevé a Paris ne 
fut pas vivre, & ne donnât pas plutôt une bon- 
ne couple de foufflets que des coups de plat d’e- 
pée; je fuis bien étonnée qu’il' foit jaloux de ce 
petit garçon qui fentoit le tabac ; il n’y a per- 
fonne qui ne foit dangereux pour quelqu’un : il 
me femble que le vin des Bretons figure avec 
le tabac des Provençaux, J’admire toujours 
qu’on puiffe prononcer une harangue fans man- 
quer & fans fe troubler , quand tout le monde 
a les yeux fur vous , & qu’il fe fait un grand lî- * 
lence. Ceci eft pour vous , M. le Comte , je 

me 
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me refouis que vous poffediez cette hardieffe^ 
qui eft fî fort au-deflus de mes forces : mais , 
ma fille, c’eft du bien perdu que de parler fî 
agre'ablenvent, puifqu’il n’y a perfonne; je fiiis 
pique'e, comme vous, que l’Intendant & les E- 
véques ne foient point à l’ouverture de cette af^ 
femblee ; je ne trouve rien de plus indigne , nî 
de moins relpedlueux pour le Roi , ’ & pour ce* . 
lui qui a l’honneur de le repréfenter. Si l’on 
attend que Monfîeur de Marfeille foit revenu 
de fes Àmbalfades , on attendra long-temsj 
car apparemment il n’en fera pas pour une. Je 
me fuis plainte à d’Hacqueville ; c’eft tout ce 
que je puis faire d’ici j & puis voilà qui efî fait 
pour cette annëe; n’en direz-vous rien à Ma- 
dame de Vins? elle m’a écrit une lettre fort vi- 
ve & fort jolie , elle fe plaint de mon filence, 
elle eft jaloufe de ce que j’écris à d’autres , elle 
veut défabufer M de Pomponne de ma teaidref- 
fe, il n’y a plus que pour ellej je n’ai jamais 
vu un fagot d’épines fi révolté. Je lui fais ré* 
ponfe, & me réjouis qu’elle^ fe foit mife à être 
tendre, & à parler de la jaloufie autrement qu’en 
interligne ; je ne croyois pas qu’elle écrivît fî 
bien ; elle me parle de vous , & m’attaque fort 
joliment. J’eus ici le jour de la Toufiaint M. 
Boucherat, & Monfîeur de Harlai, fon gen- 
dre , à dîner j ils s’en vont à nos Etats que l’on 
ouvre , quand tout le monde y efî : ils me di- 
rent leur harangue," elle eft fort belle j la pré- 
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ftnce de Monfîeur Boucherat fera ialutaîre à* la 
Province, & à Monfîeur d’Harouis. Mo^fieur 
& Madame de Cliaiilnes ne font plus à 
les rigueurs s adoucilfcnt^ à force d'avoir pen- 
du , on ne pendra plus j il ne refie que deux 
mille hommes à Rennes 5 je crois que Forbin 
& Vins s’en vont par Nantes, Molac y éfl re- 
tourne,^ C'cfl Monfîeur de Pomponne qui a 
protégé le malheureux dont je vous ai parle; fî 
vous m’envoyez le Roman de votre Premier Pré- 
fident , je vous enverrai en recompenfe l’Kifloi- 
re lamentable avec la chanfon du violon qui fut 
roue a Rennes. M. Boucherat but à votre fan- 
te, cefl un homme aimable & d’un très-bon 
fens; il a palTe par Veret, iha vu à Blois Ma- 
dame de Maintenon , & M. du Maine qui mar- 
che ; cette joie efl grande* Madame de Mon- 
tefpan fut au devant de ce joli Prince, avec la 
bonne AbbefTe de Fontevraud & Madame de 
Thianges ; je crois qu’un fi heureux voyage re- 
chauffera les cœurs des deux amies. 

Vous me faites un grand plaifir, ma très- 
chere, de prendre loin de ma petite: je fuis 
perfùadee du bon air que vous avez à faire tou- 
tes., les choies qui font pour l’amour de moi. 
Je ne fais pourquoi vous dites que l’abfence dé- 
rangé toutes les amitiés, je trouve qii’elle ne fait 
point d’autre mal que de faire foufirir; j’ignore 
entièrement les délices-de l’inconfiance ; & je 
crois pouvoir vous répondre , & porter la pa- 
. i rôle 
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rôle pour tous les cœurs où vous regnez iini- 
queinent, qu il n’y en a pas un qui ne loit com- 
me vous l’avez lailTé. N’eft-ce pas être bien 
gênêreulè de me mêler de répondre pour d’au- 
tres cœurs que le mien ? celui-là du moins vous 
cft-il bien airuré. Je ne vous trouve plus II en- 
têtée de votre fils , je crois que c’eft votre fau- 
te; car il avoit trop d’efprit pourn’être pas tou- 
jours fort joli ; vous ne comprenez point encq- s 
re trop bien l’amour' maternel ; tant mieux , ma 
fille, il eft violent; mais à moins que d’avoir 
des raifons comme moi , ce qui ne fe rencontre 
pasfouvent, on peut à merveilles fe dilpenfer 
de cet excès. Quand je ferai à Paris, nous par- 
lerons de nous revoir, c’eft undefir dcune efpe- 
rance qui melfoutiennent la vie. 

Adieu, ma très-chere, je ferois ravie aufil- 
bien que vous, que nous pufilons nous allier 
peut-être aux Machabées; mais cela ne. va pas 
Wen; jê fouhaite que votre leélure aille mieux; ^ 
ce feroit une honte dont vous ne pourriez vous 
laver, que.de ne pas finir Jofeph (IJj helas li 
vous laviez ce que j’acheve , & ce que je foulfre 
du fiyle du Jeluite {r/tj » vous vous troùveriez 
bienheureufe d’avoir à finir un fi beau livre (nj . 

LET- 

(/) Auteur des Antiquités Judaïques, 

(*») Maimbourg. 

in) L’Hiftoire des Juifs de la traduaion de M. 

Arnauld d'Andilli. 
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1, E T T R E; XLIL 
A la inême. 

• r ■ 

Aux Bûchers, Mecredi 20, Novembre ^ 

- ■' i^7S' 

J e n’ai point reçu de vos lettres, ma fille j o’eft 
une grande triftefle. ‘Du But me mande 
que cela' vient du mauvais tems , <5e que le Cou- 
rier de Provence n’arrive plus afiez tôt , pour 
que votre paquet foit mis avec celui de Breta- 
gne. Je ne crois point cela , & je m’inwgine 
que votre rhume cft augmenté, que vous avez 
la fièvre , & que vous n’avez pas voulu me fai-^ 
PC écrire par un autre: voilà, ma chere Com- 
teflè, de quelle couleur font les penfées que 
l’on a ici j j’efpere qu’elles s’éclairciront Ven-< 
dredi , & que je ne ferai pas tombée des nues 
comme me voilà: je ne , fais que dire, tant je 
'fuis déoontenancée,- 

Nous attendons le retour de M. de Rohan, 
de de M. de Saint-Malo.* Quoiqu’ils ne foietit 
allés, fimplement que pour dire au Roi notre 
bonne volonté, car je crois que ce fera tout, je 
fuis perfuadée qu’il rapporteront quelque grâce. 
On leur a déjà préparé aux Etats deux mille pi- 
ftoles à chacun J nos folies de libéralités font 
parvenu§;s au comble de toutes les petites mai- 



^ de Maâatne.de Sévigné.. 141 

fons du monde. Je crois qu’il vaut mieux que 
cela foit à cet excès , & entièrement ridicule j 
que d’être à portée de pouvoir l’exécuter : de 
tout ceci je ne plains que Mv d’Harouis ( 0 ) ^ 
dont la perte elt comme afliirée dans un tems^ 
où l'on demande l’argent xju’on empêcke de re- 
cevoir : Ion intérêt me tient fort au cœur. 

Madame de Vins m’e'crit encore une fort jo- 
lie lettre; j’allois lui écrire; elle m’a encore 
agacée, elle fe joue toujours fur cette tendrellè 
que nous lui avons apprife; je vous montre- 
rois ma réponlè, lî je n’avois, hélas!- qu’à paf- 
fer d’une chambre à l’autre; mais le moyen de 
la faire voyager fi loin? Je crois que mon fils 
viendra bientôt; il m’aidera fort à pafier le re- 
lie du tems que je dois être iciv J’ai- 'chargé 
d’Hacqueville d’une conlultation pour l’affaire 
que j’ai. avec ^e Préfident; .c’elt une de.mes rai- 
fons pour être aux Rochers , ■& j’ai cm qu’il fe- 
roit avec une grande • affeélion une chofe qui 
avançoit mon retour; voilà de mes confiances, 
j’y ferai quelque jour attrapée. Le bien, ben 
vous mande que RoulTeau eft à Paris , & que 
vous pouvez lui écrire pour vos affaires :^ quand 
nous y ferons» nous ne penferons tous qu’à vous 
lèrvir» Vous ne fauriez trop ménager d’Hac- 
queville, vous tenez une grande place dans -le 
commerce que j’ai avec lui. Le bon Cardinal 
m’a écrit, & me mande que la Saint Martin e/l 
' - fon- 

y» 

(0 Tréforicr Général des Etats dcBtetagne. 
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fonnee; je lui répons que je le fais, & qu’il ne 
fe charge point de cette inquiétude dans fdn dé- 
fcrt , les inquiétudes font iiiauvaifes dans les dé- 
ferts , & que je lui rendrai bon comte du M. . . 
Il ne me paroît pas que cette Eminence nous ait 
encore oubliées. Je m’amufe à faire ^bbatre de 
grands arbres ; le tracas que cela fait, repréfen- 
te au naturel ces tapilferies, où l’on peint les 
ouvrages de l’hiver; des arbres qu’on abbat, des 
gens qui fcient , d’autres qui font des bûches, 
d’autres qui chargent une barrette ; & moi, au 
milieu, voilà le tableau. Je m’en vais faire 
planter; car que faire aux Rochers, a moins 
que l'on ne plante? 

Voilà un petit billet du Comte de Saint-Mau- 
rice, qui vous apprendra des nouvelles dejla 
Mazarine. On m’alTure dans ce ii^oment qu’el- 
le elt à fix lieues de Paris , ô la folle, b la fol- 
le l' Le Roi a donné encore à Madame deFon- 
tevraud, outre les. dix mille écus, un diamant 
de trois mille louis ,' j'en fuis fort aile. Je ne 
faurois écrire aujourd’hui au Coadjuteur, com- 
ment fera-t-il, ponéluel comme il efl, pour fouf- 
frir le retardement de cette réponfc? • Ne le 
grondez point de m’avoir envoyé votre lettre, 
elle étoit admirable, il n’y a rien que j’aime 
tant. Et M. de la Garde, l’avez-vous? c’eft 
un homme que j’eflùne, & qui vaut beaucoup. 

' J’ai en vérité befoin de favoir tout ce qui fe 
I . pa0ê 
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paflè où vous êtes. Adieu , ma chere enfant, 
je cauferai davantage une autre fois. /. ■ 


LETTRE XLIII. 

A la même. 

Aux Rochers, Dimanche 24, Novembre, 

i6jS- ■ 

’ ♦. 

Ci on pouvoit avoir un peu de patience , on 
^ êpargneroit bien du chagrin. Le teins en 
ôte autant qu’il en ‘donne} vous favez que nous 
le trouvons un vrai brouillon', .mettant , remetr 
tant, rangeant, dérangeant, imprimant, effa- 
çant, approchant, éloignant, & rendant tou- 
tes chofes bonnes & mauvaifes, «5c quafi tou- 
jours méconnoiffables. Il n’y a que notre ami- 
tié, que le tems refpede, & refpeélera tou- 
jours. Mais où fuis -je, ma fille? voici un 
étrange égarement} car je veux dire fimple- 
ment que la pofie me retient vos lettres un or- 
dinaire, parce qu’elle arrive trop tard à Paris, 
& qu’elle me les rend au double le Courier d’a- 
près : c’ert donc pour cela que je me fuis extra- 
vaguée , comme vous voyez*. Qu’importe ? en 
vérité, il faut un peu entre bons amis laiflèr 
troter les plumes, comme elles veulent : la 
mienne a toujours la bride fur le cou. 

On 
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On eût été bien étonné chez m 1 de Pom. 
ponne que cet Hôtel de Ville (d'Âix) qui vous 
paroît une caverne de larrons^ vous eût fcrvie 
à votre gré. Je crois qu’il vaut mieux pour en- 
tretenir la paix que cela foit ainfi. La queftion 
eft de lavoir I, ïi vous tie vous divertilTez point 
mieux d’une guerre , où vous avez toujours tout 
l’avantage. Je fais, du moins, comme vous 
êtes pour la paix générale ; je n’écrirai rien à 
Paris de cette humeur guerrière j car, M. de 
Pomponne , qui eft amico di pace e di ripojo, 
vous gronderoit. D’Hacqueville me mande 
qu’on ne peut pas être mieux que nous fommes 
dans cette maifon: li vous’ en êtes contente, 
écrivez à M. de Pomponne , & à Madame de 
Vinsj quand on a eu delTein de faire plailîr 
à quelqu’un, on eft aife de lavoir qu’on y a 
réuffi. 

Le petit Marfan a fait en fon efpéce la mê- 
me faute que Lauzun , c’ell-à-dire de différer, 
\ & de donner de l’air à une trop bonne alïàire. 

Cette . Maréchale d’Aumont lui donnoit cinq 
cens mille écus ; mais Moiilieur le Tellier ne 
le veut paSi & le Roi l’a défendu. On me 
mande pourtant que la Maréchale a parlé à Sa 
Majellé , & qu’elle n’a point paru folle j & que 
M. de Marfan a dit au Roi; „Sire, comme 
„ j’ai vu que mes fervices ne méritoient aucune 
, 1 , récompenfe auprès de vous , j’avois tâché de 
ÿ,me mettre en état de vous les rendre , à l’ave- 

„nir. 
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„nir, fans vous importuner de ma miferable 
„ fortune.” 

La Reine perdit l’autre jourlaMelTe, & vingt 
cinq mille ecus avant midû Le Roi lui dit. 
Madame, fupputons un peu combien c’eft par 
an. EtM.-de Montcufier lui dit le lendemain ; 
he' bien, Madame^ perdrez - vous encore au- 
jourd’hui la Meflè pour le hoca? Elle femiten 
colere. Ce font des gens qui reviennent de 
Verfailles , & qui recueillent toutes ces ravau- 
deries pour me les mander. Je ne fais rien 
du tout du preTent allégorique de Quanto à M. 
de Marfillac. J’ai trouvé vatre parodie très- 
plaifante & très-jullej je la chante admirable- 
ment, unais perfonne ne m’écoute; il y a quel- 
que chofe de fou à chanter toute feule dans dn 
bois. • Je fuis perfuadée du voeu de l’Evêque 
dans la bataille; e fece -voto^ ^ fu libarnto ; 
mais voici la fuite , fajfato il Ÿ^'icolù fchernîto 
iLfanto. ‘ Je crois qu’il eft fort occupé de la 
teinture de fon chapeau; Dieu merci, il n’aura 
pas le nôtre (j?j; il. eft bien cloué fur une meiU 
leure tête que la fîenne. Je ne fais pas* trop 
bien ce que nous en pouvons faire ; mais je fuis 
ravie qu’il nous foit demeuré. M* de ColTé 
hait le Pape ; dc moi je l’aime. 

Vous 

(;>) C’eft-à-dîrc celui He M. le Cardinal de Retz. 

Fojez la lettre du g. OUobrcl 

Noiw.Lcttr. TJ. 
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Vous me parlez bien plaifamment de nos mi- 
feres; nous ne fommes plus iî roués; un en 
huit jours j feulement pour entretenir la Juftice. 

Il eft vrai que la penderü me paroît maintenant 
un rafraîchilTement i j’ai une toute autre idée 
de la juftice depuis que je fuis en ce pais ; vos 
galériens me paroiftent une focieté d’honnêtes 
gens , qui fe font retirés du monde pour mener ' 
une vie douce. Nous vous eh avons bien en- 
voyé par centaines ; ceux qui font demeurés, 
font plus malheureux que ceux-là. Je vous par- 
lois des Etats dans la crainte qu’on ne les fupp 
primât pour nous punir ; mais nous les avons 
encore ÿ & vous voyez même que nous don- 
nons trois millions^ comme j(i nous ne don- 
nions rien du tout; nous nous mettons au-de& 
fus de la petite circônftance de ne les pouvoir 
payer ; nous la traitons de bagatelles. Vous 
me demandez il tout de bon nous fommes 
ruinés '; oui éc. non ; il nous voulions na 
point partir d’ici j nous y vivons pour rien, 
parce que rien ne fe Vend , mais il eft vrai 
que four de l’argent> il n’y en a plus dans 
tette Province. 
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LETTRE XLIV. , 

A la même. 

Âuic Rochers y Mecredi 27. Novembre ^ 

i6?j. 

J1 faut s'jr accoutumer, ma fille, je reçois vos 
deux paquets à la fois : la faifon -a dérangé 
un de nos jours de porte, ôL c’ell le plus grand 
mal qu’elle me puifie faire ; je me mpque, du 
froid , de la neige , de la gelee , <5c de fes au- 
tres deTagreinens. M. de Coulanges eft à Pa- 
ris, j’en ai reçu une grande lettre très-gaillar- 
de; il veut aulfi vous écrire; fes plumes me pa- 
roiflent bien taille'es, il ne demande qu’à les 
exercer. Nous nous dîfons les uns aux autres, 
ou ert mon fils ? il y a long-tems qu’il ert parti 
de l’arme'e ; il n’ert point à Paris , où pdurroit- 
il être?. Pour moi je n’en fuis point en peine, 
& je fuis alfurée qu’il chante Vêpres auprès de 
fa jolie Abbefle ; vous favez que c'ert toujours 
fon chemin de pafler chez elle. Je vous en- 
voie ce troilîe'me petit tome des FJfais de Mo» 
faîe , dont je vous ai parlé : lifezde , ma fille, 
fjns préjudice de Jofeph que je fouhaite que vous 
acheviez, & mandez-moi fi vous ne trouvez pas 
ce petit livre digne du premier que vous avez 
approuvé. Mademoifelle de Méri eft revenue 
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de la Tronffe; je m’en re jouis pour vous, elle 
eft fort embarafTéc pour une maifon : ceci eft 
un peu vous parler des vailTeaux & des galères j 
mais vous favez que je caufe. N’aye2; pas peur 
que je mande à Paris ce que vous m’avez écrit 
touchant vos affaires de Provence; comme je 
fuis aifurée que la moindre plaifanterie fâclie- 
roit M. de Pomponne, je me garderois bien 
d’en écrire im feul mot> ni même à d’Hacque- 
ville qui a les mêmes fentimeqs. C’eff Same- 
di, jour de Saint André, que l’on fera votre 
Conful ; je me fouviens de cette fête , & j’ad- 
mire que vous ayez réuflî à y faire ce que vous 
voulez, pêle-mêle avec ceux qui m’en paroilTent 
les patrons; c’eft que vous êtes fort aimés: nous 
'fommes étonnés de voir qu’en quelque lieu du 
monde on puiffe aimer un Gouverneur. - Nos 
Députés, qui étoient courus fi extravagamment 
porter la nouvelle du don, ont eu la fàtïsfaétion 
que notre préfent a été reçu fans thagrîn; & 
contre l’elpérance de toute la Province, iis re- 
viennent fans rapporter aucune grâce. Je fuis * 
accablée des lettres des Etats, chacun fe preffè 
de m’infiruire, ce commerce de traveffe me fa- ■ 
tigue un peu. On tâche d’y réformet les libé- 
talftés & les penfions , &’ l’on reprend de vî'eux 
réglemens qui couperoient tout par la moitié; 
mais je parie qu’il n’en fera rien, & que comme j 
cela tombe fiir nos amis les Gouverneurs , Lieu- 
tçnans Généraux, Cômmiffaires du Roi, Pre- 

uücrs I 
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miers Prelldens & autres , on n’aura ni la har- 
diclTe , ni la generofité de rien retrancher. Ma- 
dame de Quintin ell à Dinaii’, fon flyle ell: en- 
fle comme la perlonne j ceux qui font deftinez 
à faire des harangues , puifent là toutes leurs 
grandes périodes ; c’eft une > chofe ;bien dànge- 
reufe qu’une Provinciale^ de qualité, <5c qui a 
pris, à cciqu’elle croit, l’air de la Cour. Il y 
a ici une petite Madame de N**, qui ny en- 
tend pas tant de finefle ; elle eft belle & Jeune ^ 
elle eft de la Maifon de M *% & n’a point été 
changée eh mourrioe. Voila" ce q»ii^ s appelle 
bien précifement des nouvelles ^ de; 'Bretagne. 
Nous travaillons h finir une fote affaire avec un 
Préfîdent, ’ pour recevoir le relié du payentent 
d’une terre, c’eft ce 'qui nons arrête, prefente- 
nient. • Le mariage du joli 'Prince n^eft-pas tout 
à fait rompu ; mais on dit que tous les trefors 
dont on a parlé, -feront réduits acentitiiUé ecüs y 
ah! pour cent mille écris ^ jej ne voudrais |>as 
coucher avec cette forciêre.- Je iiiis perfuadee, 
ma fille , que vous pafferez lq.mois de Décem- 
bre à Grignan j vous coupez toujours tout ce 
que vous pmivez futile féjoùV d’Aixj vousvdus 
mocquez de la Durance pour moi , je ne re- 
viens point de l’étonnement de fa furie & de fft 
violence‘ 5 ' je a oublierai jâiiiaîs lesGhartreüxdè 
Bompas bon "car vous fouvient-il 

- ;r:: ;r. r •! oquelle' 

Maifon de Chartreux,^ fitüée-^an^ leComta^ 
au bord de la Durance , & precife'ment au paf' 
fage de cette rivière pour entrer en Provence. 
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Î iuelle bonne chère nous y fîmes ? ah ! mon cu- 
ant, j’étois avec vous, ce fouvenir m‘eft ten- 
dre ; je vous e'pargne toutes mes penfées de tous 
mes fentimens fur ce fujet ; vous avez unej hu- 
meur dC' un courage, qui ne s’accommodent 

Î )oint de tout ce qui me nourrit. Je m’amuCi 
es foirs à lire l’hiOoire de la prifon de de la li- 
berté de M. le Prince ^ on y parle fans ceflè de 
notre Cardinal , il me femble que je n’ai que 
dix-huit ans ; je me fouviens de tout , cela di- 
vertit fort. Je fuis plus charmée de la grolTeur 
des caraélères, que de la bonté dufîyle; c’eft 
la feule chofe que je confulte pour mes livres 
du foin Adieu, ma • très-chere enfant, vous 
êtes ma véritable tendreife, de tout ce qui me 
plaît le plus au monde ; il ne me faut qu’un 
doigt pour compter cé qui eft fur- ce ton là. 


. L E T T RÉ XLV, . 

' ■ A la meme, 

Au}c Rochers Dimanche S* Décembre^ 


J ’attendois deux de vos paquets par le dernier 
ordinaire, de je n’en ai point reçu du tout. 
Comme les penfées noires voltigent alfez dans 
ces- bois, j’ai d!àbord voulu être. en peine de 


vous; 


«■•1*1 f I 
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vous ; mais le bon Abbe ^ mon fils m’aflurent 
que vous m’auriez fait écrire, & j’aime mieur 
accufer la pofiê de l’excès de ce déréglement, 
& efpércr demain de vos nouvelles. 

D’Hacqueville eft enrhumé avec la fièvre,' 
j’en fuis en peine; car je n’aime la fièvre arien; 
on dit qu’elle confume , mais c’efi la vie. Quoi- 
qu’on dife les d'Hacquevilles , il n’y en a , en 
vérité , qu’un au monde , comme le nôtre. N’a- 
t-il point déjà commence de vous parler d’un 
voyage incertain que le Roi doit faire en Cham- 
pagne ou en Picardie ? Depuis que pour notre 
malheur une nouvelle de cet agrément efi ré- 
pandue , c’efi pour trois mois ; il faut voir auflî 
ce que je fais de cette feuille volante qui s’ap- 
pelle les nouvelles. Pour la lettre de d’Hacqiievil- 
le, elle efi tellement pleine de mon fils & de 
ma fille, & de notre pauvre Bretagne, qu’il 
faudroit être dénaturée pour ne fe pas crever 
les yeux a la déchiffrer (r), M. de Lavardin 
eftmon réfident aux Etats; il m’infiniit de tout; 
& comme nous melons quelquefois de l’Italien 
ilans nos lettres, je lui avois mandé pour lui 
expliquer mon repos de ma pareffe ici, - 
D'ogni oltraggio, e f cor no 
La mi a famiglia^ e la. niia greggia iîlefe 
Sentpre qui fur, ne ftrepito di marte, 

Ancor turbo quefla remota parte. 

■K 4 A pei- 

(r) L’écriture de Monficur d’Hacqueville ctoit 
de la plus grande difficulté. 
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A peine ma lettre a-t-elle été partie, qu’il. cA 
arrivé a Vitré liiiit cens cavaliers, dont la Prin- 
ceAe eA bien mal contente. Il eA vrai qu’ils 
ne font que paAer, mais ils vivent, ma foi, 
comme dans un pais de conquête, nonobAant 
notre bon mariage avec Charles VIII. & Louis 
XII, Les Dépiite's Ibnt revenus de Paris. i M. 
de Saint-Malo , qui eA Guémadeuc, votre pa-< 
rent, & fur le tout une linotte mitrée, comme 
difoit Madame de Choifî, a paru aux Etats tran- 
fporte& plein des bontés, du Roi, fans faire nuU 
le attention à la ruine de la Province , qu’il a 
apportée agréablement avec lui : ce Ayle eA d’im 
bon goût à des gens pleins dejeur coté du mau- 
vais état de leurs affairés. -',11 dit que Sa Maje- 
Ae cA contente de la Bretagne & de fon pré- 
fentj qu’il a Qi]hli0„lc.;paAe^ & que c’eA par 
confiance qu’il 'envoie ici :huit miUe hommes, 
comme on envoie un équipage. chez foi, quand 
on nen a que faire.- iPour M. de Rohan , il 
a des manières toutes différentes , & ■ qui ont 
plus l’ajr dhn bon compatriote. Voilà nos clii- 
enneSjde nouvelles; j’ai- envie de favoir des vô- 
tres, de ce qui fera arrivé, de -votre Procureur 
du pais. Je vous fuis inutile à tout in quejla 
yeynotcL parte , c’eA un'de mes plus grands- cha- 
grins : fl jamais je me puis revoir à portée .de 
vous etre bonne à quelque chofe,, vous verrez 
comme je récompenferai le tems perdu. Adieu, 
ma_jtr^-çhere de trçs-aiméej je vous fouhaite 

.! c; une 
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• àe Madame de Sçvigné^ ; f a 

iinç parfaite faute ; c’efl le vrai moyen de con- 
ferver la mienne que.voiis aimez tant. Je vous 
dirois combien mon fils eft aimable & divertiC- 
fantj mais le voilà , il ne faut pas le gâter. 

. >roN.sjEu.tt PE, s.e'vigne^ 

Je n’aurois rien à vous dire aujourd’hui, fî 
nous' n’avions paffé l’après-dînée avecMademoi- 
felle dui Pleflls, qui ell toujours charmante ^ 
divine. Nous fommes préfentement dans l’e- < 
fperance qü’elle aura la fievre quarte j elle nous 
en a fait fes plaintes , les recommençoit à 
tout montent pour attirer notre complfionj eh 
le a voulu nous montrer la-force de Ion elprit, 
difant-qu’elle e'toit toute rëfolue à palfer fan hi- 
ver avec deux jours de fante, & un de mala- 
die. I Pour nous, nous nous fommes juges en 
même teins attaqlie's do la' hevre double-tierce ; 
de nous fommes alfez fâchés de prévoir que nous 
aurons 'par fon moyen deux jours de maladie 
contre un -de faute: durefte, les Rochers font 
aflèz agréables, ) Ma mere continue h fignaler 
fes bontés >pour cette maifon , eniy faifant des 
merveilles, - Le ôtrn lon ii alligiié des plants 
toute cette apres-dînéej la' Chapelle eft faite,’ 
on y dira -la Melïè dans ' huit jburs. -Dieu nous 
conferve , ma petite fœur , une fî boniîe merë,’ 

& un fl boii oncle, f Je ne vous dis rien de ina 
Charge , tout ira bien à force de mal aller,' • '* ' 
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LETTRE XLVI. 

* A la même. 

Aux Rochers J Mecredi S* ^twier, i6yS, 

"Y^uici le jour de yous coûter mon fonge. Vous 
, faurez que vers les huit heures du, matin, 
après avoir fonge à vous la huit fans ordre & 
lans inefure, il me fembla bien plus fortement 
qu’à l’ordinaire que nous e'tions enfemble, & 
que vous étiez fi, douce, fi aimable. & fi çarref- 
fante pour moi , que j’èn. étois toute tranfpor- 
tée de tendrefiè;~dc fun cela je m’éveille. Triais 
fi trille <Sc fi oppreflce d’avoir perdu cette chere 
idee, que me voilàrà .foupirer & à. pleurer d’u- 
ne maniéré fi immodérée, que je fus contrainte 
d’appellerMîw,* ,<5c avec.de l’eau, froide, & de 
l’eau de la Reine d’Hongrie , je m’ôtai le relie 
de mon fommeil , de je débarraffai ma tête de 
mon cœur de l’horrible opprelfiori que j’avois. 
Cela me dura un quart-d’heure ; de tout ce que 
je. vous. en puis dire, c’eft que jamaisqé nem’é- 
tois .trouvée dans un tej état. Vous remarque- 
rez; que voici lé jour.où ma plume ell la maî- 
trelTe, v , . . - . . 

. Vous avez pafie quinze jours bien trillement 
à Lambefc ; on en plaindroit une autre que vous : 
mais vous avez un tel goût pour la folitude, qu’il 
s T - faut 




- de Madame de Séi'igné, 1 

faut compter ce tems , comme votre carnaval. 
Que dites-vous de la Saint-Geran , qui vient de 
partir avec fon gros mari pour aller palTer le 
fien à la Paliflè? Ccft un voyage d’un mois, 
qui furprend tout le monde dans cette faifon ; 
elle reviendra bien furement pour les Sermons ; 
mais voyez quelle fatigue pour ne pas quitter 
ce cher epoux. Le grand Bethunedifoit, quand 
Saint-Geran eut reçu ce coup de canon (f); 
„ le gros Saint-Geran eft bon homme , honnête 
«homme; mais il a befoin d’être tue', pour être 
«ellimé folidement, ” Sa femme n’eH pas de 
cet avis , ni moi non plus ; mais cette folie s’eft 
trouvée au bout de ma plume, La PrinçelTe 
vint hier ici encore toute foible d’avoir fué. El- 
le eft affligée de la ruine que les gens de guerre 
lui çaufént , de du peu de foin que monsieur 
& MADAME ont eu de la faire foulager. Elle 
croit que Madame de Monaco contribue à ,cet 
oubli , afin de lui fouftraire les alimens , de de 
l’empêcher de venir à Paris , où la proximité de 
la Princefle lui ôte toujours un peu le plaifir d’ê- 
tre confùe avec madame, leur haine efl réci- 
proque, . A propos de réciproque , un Gentil- 
homme de la Princefle contoit alfez plaifam- 
ment qu’étant aux Etats à ce bal de M. de Saint- 
Malo, il entendit un Bas -Breton qui parloit-.à 
une Demoifelle de 'fa paflion , la belle répon- 
doit ; ehfin\^" tant fut procédé, que la Nymphe 

• ' ' • impa- 

(/) Devant Befançon en Mars 1674. 
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impatientée lui dit; '„Monneur, vous’ pouvez 
„ m’aimer tant qu’il vous plaira ; mais je ne puis' 
„ du tout vous réciproquer. ” Je trouve cjue fort 
fouveiit on peut faire cette reponfe qui coupe 
court, & qui ell, en vëritc, toute la meilleure 
i*aifon qu’on puiflè donner. Mon fils eft allé à 
Vitre voir les Daines 5 il m’a priée de vous fai- 
re mille amitiés. • Je crois que le bon d’Hac- 
queville réglera le fupplémenf; <Sc puifque Lau- 
zun prendra notre Guidon, voilà le f rater iwoxi- 
té d’un cran; il n’eft plus qu’à neuf cent lieues 
du cap. Il a fait ici un tems enragé depuis trois 
jours; les arbres pleuvoient dans le jj^rc, &les 
ardoifes dans le jardin. Toutes nos penfées de 
mariage ont été, je crois, emportées par ce 
grand vent ; un père nous a dit que fa fille n’a- 
voit que quinze ans , •& qu’il ne vouloit la ma- 
rier qu'à vingt; un autre, qu’il vouloit de la 
Robe ; au moins nous n’avons pas à nous repro- 
cher que rien échappe à nos attentions. Adieu,* 
ma chere enfant, ne voulez-vous pas bien que 
je vous embraile? ' 


lettre XLVII.. 

, A la même, 

'Aüx Rochers i' Dimanche 12. Janvier, lâyd, 

l^ous pouvez remplir vos lettres de tout ce qu’il 
^ vous plaira, èc croire que je les iis toujours 

J avec 
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avec un grand plaifir «5c une grande approbation. 
On ne, peut pas mieux écrire, & l’amitié que 
j’ai pour vous , ne contribue en rien à ce juge^ 
ment. 

• Vous ine ravijGTez d’aimer les Efaîs de Mo- 
raie; n’avois-je pas bien dit que c’étoit votre 
fait? Dès que j’eus commencé à les lire, je ne 
fongeai plus qu’à vous les envoyer : vous favez 
que je fuis communicative, & que je n’aime 
point à jouir d’un plaifir toute feule^ Quand 
on auroit fait ce livre pour vous , il né leroit 
pas plus digne de vous plaire. < Quel langage! 
quelle force dans l’arrangement des mots ! 04 
croit n’avoir lu de François qu’en ce livre Cet^ 
te relTemblance de la charité avec l’amour-pro>^ 
pre, «5c de la modeflie héroïque de M. de Tui 
renne <5c de M. le Prince, avec l’humilité du 
Chrillianiline. . . Mais je m’arrête ^ il faudroit 
louer cet ouvrage depuis un bout jufqu’à l'autre» 
«5c ce feroit une bizarre lettre. - En un mot , je 
fuis fort'aife qu’il vous plaife» <5c j’en eftime 
mon goût. Ÿour Jofephe, vous n’aimez pas 
fa vie , c’cft alTez que vous ayez approuvé fes 
allions <5c fon hiftoire ; n’avez*- vous pas trouvé 
qu’il jouoit d’un grand bonheur dans cette cave, 
où ils tiroient à qui fe poignarderoit le der- 
nier? 

Nous avons ri aux larmes de cette fille qui 
chanta tout haut dans l’Eglife cette chanfon des- 
honnête dont elle fe coufelToitj rien au monde 

n’efi 


Digitized by Google 



1^8 Recueil de nouvelles Lettres 

n'eU plus nouveau ni plus plaiTantj je trouve 
quelle avoit raifon; alTurement le Confeireur 
vouloit entendre la chanfon, puifqu’il ne fe con*- 
tenloit pas de ce que la fille lui avoit dit en s*ac- 
cufant î je vois d’ici le bon homme de Confef- 
feur pâme de rire lé premier de cette avanture^ 
Nous vous mandons fouvent des folies; mais 
nous ne pouvons payer celle-là. Je vous parle 
toujours de notre Bretagne ^ c’ert pour vous don- 
ner la Confiance de me parler de Provence; c’efi 
un païs auquel je m’interefle plus qu’à nul au- 
tre : le voyage que j’y ai £ait ^ m’empêche dé 
pouvoir m’ennuyer de tout ce que vous me di- 
tes, parce que je connois tout, & comprends 
tout le mieux du monde. Je n’ai pas oublié la 
beauté de vos hivers : nous en avons un admi- 
rable ; je me promène tous les jours je fais 
quafi un nouveau parc autour de ces grandes 
places du bout du mail ; j’y fais planter quatre 
rangs d’allées , ce fera une très-belle chofe : tout 
cet endroit efi uni & défriché. Je partirai mal- 
gré tous ces charmes dans le mois de Février; 
les affaires de l’Abbé le prelTent encore plus que 
les vôtres ; c’efi ce qui m’a empêchée de penfer 
à offrir notre maifon à Mademoifelle de Mérî, 
elle s’en plaint à bien du monde , je ne com- 
prends point le fujet qu’elle en a. I.e bien bon 
efl tranlporté de vos lettres , je lui montre fou- 
vent les chofes qui lui conviennent : il vous re- 
mercie de tout ce que vous dites des EJ/nis de 

Mord’ 
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Mirale , il en a été ravi. Nous avons toujours 
la petite perfonne , c’eft un petit efprit vif, & 
tout battant neuf, que nous prenons plaifir d’é- 
clairer. Ellerell dans une parfaite ignorance ; 
nous nous faifons un jeu de la défricher généra- 
lement fur tout : quatre mots de ce grand Uni- 
vers, des’ Empires, des Païs, des Rois, des 
Religions , des Guerres , desAdres, de là Car- 
te; ce chaos efl plaifant à débrouiller grolfié- 
rement dans une petite tête , qui n’a jamais vu 
ni ville ni rivière , & qui ne croyoit pas que la 
terre entière allât plus loin que ce parc; elle 
nous réjoüit, je lui ai dit aujourd’hui laprifede 
Wifmar ; elle fait fort bien que nous en fom- 
mes fâchés, parce que le Roi de Suède eft no- 
tre allié. Enfin vous voyez l’extravagance de 
nos amufemens. La PrincelTe efi ravie que fa 
fille ait pris Wifmar, c’eft une vraie Danoife. 
Elle me mande aufiî que monsieur & ma- 
dame lui envoient l’exemption entière des gens 
de guerre , de forte que nous voilà tous fauvés. 
Madame de la Fayette ed fort reconnoifiante 
de votre lettre > elle vous trouve très -honnête 
& très- obligeante î mais ne vous patoît-il pas 
plaifant que fon beau-frere n’ed point du tout 
mort, de qu’on ne fait point les vérités de Tou- 
lon à Aix? Sur les quedions que vous faites 
an frater , je décide liardiment que celui qui 
dl en colère, & qui le dit, ed préférable au 
traditor qui cache fon venin fous de belles d£ 

don- 
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douces apparences. Il y a une Stance dansTA*. 
riofte i qui peint la fraude , ce feroit bien mon 
affaire ; mais je n’ai pas le tems de la chercher. 
Le bon d’Hacqueville me parle encore du voya- 
ge de la Saint-Geranj & pour me faire voir 
^ue ce voyage fera court, c’ell,, dit-il, qu’elle 
ne pourra recevoir qu’une de mes lettres à la 
faliffe. Voilà comme il traite une coimoiffan- 
■CQ de huit jours, il n’en efl pas moins bon pour 
les autres ; mais cela eft admirable. J’oubliois 
de vous dire que j’avois penfc, comme vous, aux 
diverfes manières de peindre le cœur humain, 
les uns en blanc, & les autres en noir à' noir- 
cir. Le mien eft pour vous de la couleur que 
vous favez. 

MONSIEUR DE SE^VIGNE^ 

Je ne fuis point en bonne humeur ; je viens 
d’avoir une converfation avec le bien bm , fur 
le malheur du tems , & vous favez connue ce 
chapitre met le poignard dans le fein. Je n’ai 
pas lailfe' de fourire de l'hiftoire de. la fille de 
Lambefc^ jwgsz ce que j’aurois fait, fi j’avois 
été dans mou naturel. Elle avoit autant d’en- 
vie d’avoir l’abfolution , que le bon. Pere de la- 
voir la chanfon , & apparemment ils fe conten- 
tèrent tous deux. Pour les E^ai.r de Morale^ 
je vous demande très-humblement pardon, fi je 
vous dis que le Traité de la conmijfance de 
foi-7néme me paraît diftillé, fophiftiqué, gali- 

ina- 
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mathias en quelques endroits, & fur-tout en- 
nuyeux prefque d’un bout à l’autre. J’honore 
de mon approbation les maniérés dont on peut 
tenter Dieu : mais vous qui aimez tant les bons 
llyles, & qui vous y comioülez li bien, du moins 
lion en peut juger par le votre, pouvez-vous 
mettre en comparaifon le ftyle de Port-Royal 
avec celui de M. Pafcal? c’eft celui-là' qui dé- 
goûte de tous les autres : M. Nicole met une 
quantité de belles paroles dans le fien; cela fa- 
tigue & fait mal à la fin, c’efl comme qui man- 
geroit trop de blanc-manger ; voilà ma décifion. 
Pour vous adoucir l’efprit, je vous dirai que 
Montagne cft racconunodé avec moi fur beau- 
coup de chapitres, j’en trouve d’admirables & 
d’inimitables, & d’autres pue'riles & extravagans, 
je ne m’en de'dis point. Quand vous aurez fini 
’îjofephe, je vous exhorte à elfayer un certain 
Traité des Morales de Plutarque, qui a pour ti- 
tre , Comment on peut dif cerner l'ami d'avec le 
flateur. Je l’ai relu cette année, & j’en ai été 
plus touché que la première fois. Mandez- 
nous fi la queîlion que vous me fûtes des gens 
qui évaporent leur bile en difeours impétueux, 
ou de ceux qui la gardent fous de beaux fem- 
blans, regarde Madame de la Fayette; nous 
n’en favons rien, parce que nous ne favons peut- 
être pas tout ce que vous favez. Je me révolte 
contre ce qu’elle nous mande de l’Oraifon fu- 
oe'bre de M. de Tulle, parce que je la trouve 
Nouv.Lettr. T.L L belle ' 
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belle & très-belle ; je me reVolte un peu moins 
fur le jugement peu avantageux qu’elle porte des 
Efait de Morale; & fans voir les vers du nou- 
vel Opéra , je confens volontiers à tout le 
mal qu’elle en Adieu, ma belle petite 

fœur. 


LETTRE XLVIII. 

Le même 

sous LA tl ICTERE DE MADAME DE 
S E^ V I G N E^ 

A la même. 

Aux Rochers, Mecredi Zÿ. Janvier , 

qui vous paroitra plaifant, ma fille, c’eft 
^ que je fuis guérie , que je n’ai plus ni fiè- 
vre ni douleurs, & que pourtant je ne vous écri- 
rai point 5 mais c’eft par la raifon même que je 
fuis guérie, que je ne puis écrire. Mes dou- 
leurs fe font changées en enflure , de forte que 
cette pauvre main droite ne me peut jplus fer- 
vir a griffonner comme ces jours paffés ; c’efl 
encore un peu d’incommodité qui ne durera 
pas long-tems. Je ne fuis préfentement qu’à 
me confoler des maux que le lit m’a donnés 
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pendant quinze jours. Je commence à me * 
promener par ma chambre, je reprends mes 
forces} cet état n’eft point à plaindre, & je 
vous prie de ne vous en point faire une peine, 
dans le tems que nous nous en faifons un plai- 
lir fenfible. Jai lu vos deux lettres , elles 
font divines, vous, me faites des reprélentations 
admirables; fi jamais je puis avoir la main li-- 
bre, j’y ferai réponfe; en attendant, croyez 
que vous ne perdez rien avec moi , ni de l’a- 
grément de votre commerce , ni de l’amitié 
que vous me témoignez. Une des plus gran- 
des joies que j’aye eue du retour de ma famé, 
c’eft l’inquiétude que cela vous ôtera. Vous 
n’en devez plus avoir , puifque nous vous 
avons mandé toutes cliofes dans l’cxaéle vé- 
rité, & que nous goûtons prélentement les dé- 
lices de la convalefcence. Je vous embrafle, 
ma chere enfant, de tout mon cœur; le bien 
bon en fait autant; & pour moi, ma petite 
fœur, vous croyez bien que je ne m’y épargne 
pas. Je n’ai , rien à vous dire aujourd’hui de 
moi-même, fi ce n’eft l’extrême joie que j’ai- 
de nous voir hors d’intrigue. 
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LETTRE XLIX. 
madame'de se'vign e',. 

A la même. 

.A Rochers j Vendredi Janvier y 

foyez nullement en peine dq moi, je fuis 
hors d’affaire 5 quoique j’aye les bras, les 
maids, les jarrets, les pieds gros & enfle's, & 
que je ne m’en aide point , on in’affure que cet- 
te incoiiimodite, qui efl incroyablej finira bien- 
tôt. J^ai été mille fois mieux ici qu’à Paris, je 
fuis fervie & traitée comme la Reine. 

monsieur de se^vigne'. 

Oh, la belle écriture ! ne trouvez-vous pas 
que ma mere eût tout auffi bien fait de ne vous 
pas écrire? nous l’en voulions empêcher, mais 
elle l’a voulu : je fouhaite que cela vous fervc 
de confolation j fouhaitezmous , en récompen- 
fe , un peu de patience pour fupporter l’cnflurc 
& la foibleffe qui refient. Ma mere croyoit 
que du moment qu’elle n’auroit plus de dou- 
leurs, elle pourroit aller à clochepied '; elle eft 
un peu attrapée de s’en voir fi éloignée. Tout 
ira bien, pour'vu que l’impatience ne fafle point 
de mauvais effets. Nous voulions vous en- 
voyer 
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voyer une lettre de Madame de Vins , que m» 
mere reçut le dernier ordinaire; mais à force 
de l’avoir voulu conferver, il arrive que nous 
ne la trouvons point. Sachez en gros que cet- 
te lettre etoit fort honnête; Madame de Vins 
alTuroit qu’elle etoit perfuadee que les Grignans 
avoient eu toute la raifon de leur côte' dans ces 
deux dernieres affaires, & qu’elle ne vous avoir 
point écrit, parce qu’elle vous connoiffoit trop 
d’efprit & trop de bon iens pour vouloir re- 
commencer vos de'mêle's , puifque la caufe en 
e'toit ütee; elle dit aufli qu’elle a eu tant de 
chaleur pour les Grignans ,. parce qu’ils avoient 
raifon qvi’elle en eft devenue fufpede atix au- 
tres; voilà grolïierement le- fujet de la pie'ce. 
Vous pouvez croire à cette heure que vous avez 
lu la lettre; je compte- que nous la retrouve- 
rons dans quinze jours ou- trois femnines: bit 
a eu une fi grande peur de l’e'garer, qu’on l’a 
mife bien prçcieufement d-ins quelque petit 
coin, ;OÎi<perfonne ne la pût toucher; nous 
n’y. avons, pas touche housrmêmes , tant on à 
bien re'ufii à faire ce qu’on vouloît. ' - Adièüi 
ma petite fœur, ; . .r ! \ J - ■ ’ ! ; 

1 ... L 


. . -V 

L3 ‘ LET- 



Digitized by Google 



J 66 RecueU de nouvelles Lettres 

✓ 


LETTRE L. 

ItfAPAME DE S^EVIGNE^ 

A la même. 

Aux Rochers y Mecredi, n. Février, t6^6, 

■JMTa fille, il n’efl plus queftion de moi, je me 
porte bien, c’efi-à-dire autant qu’on fe por- 
te bien de la queue d’un rhiunatifine; car ces 
enflures s’en vont fi lentement, que l’on per- 
droit fort bien patience , fi l’on ne fortoit d’un 
état qui fait trouver celui-là fort heureux, Eft- 
il vrai que le Chevalier de Grignan fe foit trou- 
vé depuis dans le meniez embarras? Je ne com- 
prends point cè qu’um petit glorieux peut faire 
d’un mai , qui commence d’abord à vous fou- 
mettre, pieds & poings liés, à fon empire. 
On dit aullî que le Cardinal de Bouillon n’eft 
pas exempt de cette petite humiliation. ' Oh le 
Don mal ! & que c’efi bien fait de Ic voir un 
peu jetté parmi les Courtifans ! Mon fils eft al- 
lé à Vitré pour une affaire; c’eft pourquoi je 
donne fa charge de fecrétaire à une petite per- 
fonne, dont je vous ai fouvent parlé, & qui 
vous prie de trouver bon qu’elle vous baife rc- 
fpeclueufemeiit les mains. . HéUne fera ici dans 
quatre jours , fai "compris que je ne pourrois 
; ; . : : ‘ ^ ■ m’en 
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m’en paffcr, voyant bien que mon fils me va 
ôter Larmechin. Il y a tant d’incommodité 
dans la fanté qui fuit la guerifon d’un rhuma« 
tifine , qu’on ne fauroit fe palTer d’être bien fer- 
vie. Voilà une lettre que la bonne Princelïc 
vient de m’envoyer pour vous : favez-vous bien 
que je fuis touche'e de l’extrême politelTe , de 
la tendre amitié' qu’il y a dans ce proce'dê ? Je 
ne fuis pas en p’eine de la fa^on dont vous y fe-» 
le* re'ponfe. 


LETTRE LL 
A la même. 

Aux Rochers, Dimanche 2^. Février, 


^oua êtes accouclfc'e à huit mois, ma très-chè-^ 
re , quel bonheiu: que vous vous portiez 
bien 1 mais quel dommage d’avoir perdu enco-% 
re un pauvre petit garçon ! vous qui êtes fi fa- 
ge, & qui grondez les autres, vous avez eu la 
fantaifie de vous laver les pieds; quand on a 
pouflê fi loin un fi bel ouvrage, comment peut- 
ôn le hafarder, 6c fa vie en même teins; car 
il me femble que votre travail prenoit un mau- 
vais train; enfin, ma fille, par la grâce de 
Dieu , vous en êtes fortie heureufement ; vous 
avez e'té bien fecourue. Vous pouyez- penfer 
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avec quelle impatience j'attends de fécondés 
nouvelles de votre faute, «5c fi je fuis bien oc- 
cupée «5c bien remplie des circonfiances de cct 
accouchement. Je voua rends grâces de vos 
trois lignes , «5c à vous , mon cher Comte , des 
foins que vous prenez de ra’infiruire. Vous 
favez ce que c’eft pour moi que la faute de vo- 
tre chère femme : mais vous l’avez lailTee trop 
e'crire , c’efi une mort que cet excès , & pour 
ce lavage des pieds, on dit qu’il a çaufé l’ac- 
couchement. C’efi dommage de la perte de 
cet enfant, je la feus, «5c j’ai héfoin de vos ré- 
flexions chrétiennes pour m’en confoler; car, 
quoi qu’on vous dife , vous ne le fauverez pas 
à huit mois. J’aurois eu peur que l’inquiétu- 
de de ma maladie n’y eut contribué, fans que 
j’ai trouvé qu’il y a eu quinze jours d’inter- 
valle. Enfin, Dieu foit loué <5c remercié mil- 
le <5c mille fois , puifque tna chere Comtelfe 
fe porte bien:, ma vie tient à cette fanté, je 
vous la recommande, mon très- cher, & j’ac- 
cepte de tout mon cœur le rendez-vous de Gri- 
gnan. 



LET- 
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LETTRE LU. 

A la même, 

A Paris J Mecredi zz. Avrils lâyS',. .. 

, i 

Y^ous voilà hors du Jubile & des Stations; 

voua ayez dit tout ce cjui fe.peut de mieux 
fur ce fujet, > Ce n’eft point de la deVotion que 
vous êtes laflè , c’eA de n’en avoir point. - Hé, 
mon Dieu! c’eft juftement de cela qu’on eft au 
deTefpoir, Je crois que je fens ce malheur plus 
queperfpnne; ,U femble que toutes chofes-m^y 
devroient portera mais nosjelForts de nos.réfleV 
xions avancent bien peu cet ouvrage. Je eroyoi^ 
M. de la-Vergne un JmfémJle;. mais par,,!? 
louange que vous lui donnez d’approuver, 
fais de Morale, je vois bien qdil n’eli pas dç 
nos f reres. N’aimez-’Vous point le Traité dç 

la rejfemblance de l'amour propre avec la çhor 
rité? c’efl: mon favori. Il eft vmi que la Giaj. 
ce eft bien triomphante en ces deux filles de la 
Defœillets (t)', il faut qu’elles, ayent été bien 
appellées. . Je ferai fort aife de voir M. de hjo- 
naco; mais je voudrois qu’il vînt bien vite, a% 
qu’il n’y eût guères qu’il vous eût vûe. Mada- 
me de Vins n’efi point ‘grofle , mais elle eft fi 
changée que je lui confeillerois de dire qu’elle 
. L 5 . < l’efi; 

(/) Célébré Comédienne. 
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rèft, Ceft la plus jolie' femme du monde',, el- 
le a des foins de moi admirables. Pour ma 
fanté , elle eft toujours très - bonne ; je fuis à 
mille lieues de l’hydropifie, il n’en a jamais été 
queflion: mais je nelpère la guéfifon de mes 
mains , de mes e'paules & de mes genoux qu’à 
Vichi, tant mes pauvres nerfs ont été rudement 
affligés du rhumatilme; aufîi je ne fonge qu’à 
partir. L’Abbé Bayard iSc Saint Hérem m’y 
attendent: je vous ai dit que la beauté du ^^aïs 
& des promenades, & la bonté de Pair, l’avoient 
emporté fur Bourbon, J’ai vu les meilleurs 
ignorans d’ici , qui me confeillent de petits re- 
mèdes fi difïérens pour mes mains, que pour 
les mettre d’accord , je n’en fais aucun ; & je 
me trouve encore trop heureufe , que fur Vi- 
chi ou Bourbon ils foient d’un meme avis. Je 
crois qu’après ce voyage vous pourrez repren- 
dre l’idée de fanté de de gaieté , que vous avez 
confervée de moi. ' Pour l’embonpoint, je ne 
crois pas que je fois jamais comme j’ai été : je 
i[uis d’une taillé fi merveilleufe , que je ne con- 
çois point qu’elle puifïè changer; & pour mon 
vifage cela eft ridicule d’être encore comme il 
eft. Votre petit frere eft toujours parti , & j’en 
fuis toujours fâchée: vous avez trouvé jufte- 
ment ce qui fait qu’il efi encore Guidon à fon 
grand regret. M. de Viriville s’eft plaint à Sa 
Majeflé, & je crois qu’il a obtenu que fa fille 
changeroit de Couvent. Il me vint chercher 
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juftement un jour , que je fis une équipée ; j’al- 
lai dîner à Livri avec Corbînellî , il faifoit di- 
vin, je me promenai déiieieufement jufqu’à cinq 
heures J & puis, la poule mouillée s’en revint 
toute pleine de force & de fanté.. 

Si Mademoifelle de Méri veut venir avec 
moi à Vichi , ce me fera une fort bonne com- 
pagnie. J’ai refuCé Madame de Longueval (le 
Chanoine ) , pour conferver ma liberté } elle ira 
avec Madame de Brifiac à qui elle me préfe- 
roit, & nous nous y retrouverons. Nous avons 
lamine de nous railler traitreufement pour nous 
moquer de la Duchefle. Quantova devoit al- 
ler à Bourbon , mais elle n’ira pas j & cela per- 
fuade le retour de fon ami folidei encore plu- 
tôt qu’on ne l’a cru. Son amie l’a menée dans 
fon chateau palfer deux ou trois jours ; nous 
verrons quel lieu elle voudra honorer de fa pré- 
fencc. Madame de Coulanges eft toujours trè^ 

aimable , & d’autant plus qu’elle a moins d’em- 
prelTement que jamais pour toutes les tendrelTes 
de ce païs-là, dont elle connoît le prix. L’Abbé 
Têtu eft toujours fort touché de fon commer- 
ce, & redonne avec plaifir toutes fes épigram- 
mes. • cmfin, (u) eft toujours très-fujet 
mais il me paroît pour le moins une côte* rom- 
pue depuis l’affiduité qu’il a eue pendant trois 
mois chez la vieille Maîtrèfle àn Charmant (x). 

Cela 

(u) Le Marquis de la Troufle. I ■' 

(Af) M. le Duc de Villeroi , depuis Maréchal de 
France. 
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Cela fit regarder notre amie , au retour du cou- 
Jtn^ comme une amante delaiflee; mais quoi- 
que rien ne fut vrai , le perfonnage fut delà- 
gréable. Mefdames d’Hudicourt, de Ludre & 
deGiamont, me vinrent voir hier. Vos amies 
vous ont fiit leur cour par les foins qu’elles ont 
eus de moi. M. de la TroulTe ne .s’en va que 
dans quinze jours à l’armée du Mare'chal de Ro- 
che fort; tout le refie efi déjà loin. Le pauvre 
Guidon croyoit fermement être amoureux de 
Madame de Pont, quand il efi parti. Corbi- 
nelli efi. toujours un loup 'gris, comme vous 
favez, apparoilTant, difparoilfant , & ne pefant 
pas un grain : notre amitié efi très-bonne. Je 
ferai vos, reproches à la Moufle, il efi chez lui, 
il ne fe communique guères; il efi difficile à 
trouver, encore plus à conferver. Il efi fou- 
vent mal content; il a eu une gronderie avec 
mon fils, dont il meurt de honte; car i\ avoît 
eu la cruauté pour lui meme, de ne pas mettre 
un feul brin de rajfon de fou côté. Madame 
.de Sanzei efi trifie çomme.Andromaque, Saint- 
Aubin & fon Iris dans leur fauxbourg de dans 
le qiel. D Hacqueville agite dans le tourbillon 
des affaires , humaines, & toujours rempli de 
Jouttis les vertus. Madame de la Fayette avec 
fa petite fièvre, & toujours bonne compagnie 
chez elle. M. de la R. F. tout aiufi que vous 
Payez vu. M. le Prince s’en va à Chantilli ; 
ce n’efi pas l’année deS' grands Capitaines: c’efi 
. t . - •. / • . . • par 
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par cette raifon que M. de Monte'cuculi ri'a pas 
voulu fe mettre eu campagne. La bonne Tro- 
che dit quelle s’.en va en Anjou; elle eft tou- 
jours la bonté' même, & allante & venante: 
on dit 'qu’elle eft la femelle de d’Hacqueville. 
M. deMarfeille fera bien e'tonnê de trouver fon 
Abbe' de la Vergue entête' de vous. Vous êtes 
trop hteureufe d’avoir euGuitaut, vous vous êtes 
bons par tout; l’on peut juger ce que vous vous 
êtes à Aix: c’eft un homme aimable <5c d’une 
bonne compagnie; faites -lui bien des amitiés 
pour moi. Je remercie M. de Grignan d’ai- 
mer mes lettres, je doute que fon août foitbon. 
Ne foyez point en peine de la longueur de cel- 
le-ci, je l’ai reprife à plufieurs fois. 


LETTRÉ LUI. 

A la même. 

A Paris, Vendredi g. Mai, 16 j 6. 

J e pars Lundi, ma chere enfant. Le Cheva- 
lier de Buous vous portp un éventail , que 
j’ai trouvé fort joli : ce ne font pUrJ de petits 
amours, il n’en eft plus qUeftion; ce font de 
petits ramoneurs les plus gentils du monde. Ma- 
dame de Vins a gagné un grand morceau defon 
procès, malgré M. d’Emboè'l'e qui s’étoit fignalé 

contre 
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contre elle. La bonne Tarante eft au deTefpoîr 
contre M. d’OrtnelTon , qui gouverne les affai- 
res de M. de la Treraoille, & qui ne veut pas 
qu’on lui faffe de certains fupplemens au préju- 
dice des anciens cre'anciers. Elle pleuroit fort 
bien tantôt, & me contoit aufli les incivilités de 
Madame de Monaco pour elle. madame 
aime affez cette tante , elle baragouine de l’Al- 
lemand avec elle ; cela importunela Monaco Cj>J» 
Mon Dieu ! eft-il vrai que la Simiane fe féparc 
de Ton mari, fous prétexte de fes galanteries? 
Quelle folie! je lui aurois confeillé de faire 
quitte avec lui. On dit qu’elle vient ici , & 
qu’elle veut ïllcr en Bretagne; tout cela eft-il 
vrai ? Je vous embraffe , ma chère enfant , je 
ne vous écrirai pas davantage aujourd’hui ; ce 
n’eft pas le jour de la grande dépêche. La po- 
fie eft haïlEble , les lettres font à Paris , & on 
ne veut les diftribuer que demain : ainlî on fait 
réponfe à deux à la fois. J’oubliois de vous 
dire, tant je me porte bien, qu’après avoir été 
faignée, j’ai pris delà poudre du bonhomme 
f de Larme dont je fuis très-contente, de for- 
te que me voilà toute prête à partir. > * 

OO Favorite de itf a D A M E. 

* ifs 

■f- 

- LeT- 
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LETTRE LIV. 

A la même. 

« 

A Paris J Vendredi li. Aoùt^ 

J e fuis Venue id ce matin pour' les commit 
fions de M. de la Garde. Je fuis defcen- 
due chez la bonne d Efcars, qu^ j’ai tiouve'e 
avec une grolfe bile, qui lui donne une petite 
lîe'vre, & toute pleine de bonne volonté; elle 
avoit autour d’elle Madame le Moine, & tous 
les équipages de point dè France & de point ' 
d’Efpagne, le.s plus beaux & les mieux choifis 
du monde. Je fuis allée diner chez M. de Mê- 
mes , êi à trois heures je fuis revenue chez M»r 
dame d’Efears; j’ai trouve' en entrant dans la 
cour Madame de Vins & d’Hacqueville, qui 
venoient me voir amiablement- . Nous avons 
pris un très-beau manteau , une belle jupe , de 
la toile d’or & d’argent pour une toilette, & de ‘ 
quoi faire un corps de jupe; la dentelle pour 
la jupe, la toilette; une petite pour les fachets, 
pour les coè’ffes noires ; les fouliers , la perru^ 
que , les rubans , tout fera admirablement beau : 
mais. comme j’ai tout pris fur ma parole, dc 
pour très-peu de tems , je vous prie de ne nous 
point remettre fur l’incertitude des payemens 
des pehfions' de M. de la Garde, & de nous 

en- 
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envoyer une lettre de Change. M. Colbert eft 
un peu malade; lî vous l’aviez ce <|u’on fait de 
ce prétexté, meme* pour votre penlîon, vous 
verriez bien que rien n’eft tel qu’une lettre de 
change ; & les pauvres courtifans accoutumés à 
la patience ) attendront l’heureux moment du 
tliréfor royal. Voilà le bel Abbé (z) qui en- 
tre ; il me vint voir Mecredi à Livri , nous ca- 
lâmes fort de vos affaires. Il eft certain qu’ri 
ne faudroit propofer ( a ) \q Coadjuteur que 
«omme un fujet très-propre & très-digne*, fans 
qu’il parut que ce fujet fe donnât aucun mou- 
vement, parce qu’il doit paroître fixé & con- 
tent. On affureroit feulement de la difpofition 
de Monlîeur l’Archevêque (d' Arles) ^ pour re- 
cevoir tel autre Coadjuteur qu’on voudj^oit; <Sc 
il fàudroit que cela paflat uniquement par le 
Confefleur, n’étant pas du diftriél.de M. de 
Pomponne , qui pourtant ne manquerait pas de 
l’appuyer , fi la baie lui venoit. Mais on croit 
ici que noiiobftant- le bruit qtii a couru que M. 
de Mende refufoit Albi, il le prendra; ainfî 
nos raifonnemens feront inutiles. Pour le Gou- 
vernement, le fils en a la fnrvivance, & 
tafne te Luire ne feroit pas fâchée d’avoir cette 
■ ‘ récoin* 

é M. L’Abbé de Grignan, frère de M. le Coad- 
juteur d’Arles. 

(<») Il s’agUToit de l’Archevêché d’Albi , que l’on 
croyoit encore "vacant, par le refus qu’on difoit 
que Monfieur de Mende en avoit fait. 
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reCompenfcj en quittant la livrée (b) qu’elle 
porte depuis li long-teins. On dit aulli que 
Theobon , foit qu’elle ait mérité, ou point 
mérité cet établifferaent , feroit fort défireufe 
de l’avoir : vous voyez fur quoi cela roule. J’ai- 
me le bel Abbe' de l’attention qu’il paroît avoir 
pour vos affaires , & du foin qu’if a de me cher- 
cher pour en difçourir avec moi, qui ne fuis 
pas n fote fur cela, à caufe de Tintérêt que 
j’y prends , que fur toutes les autres chofes du 
monde. Nous paffâmes une fort jolie foirée à 
Livri ; & aujourd’hui nous avons conclu avec le 
grand d’Hacqueville que tous nos raifonnemens 
iont inutiles pour cette fois , mais qu’il ne faut 
pas perdre une occafion de demander. Mada- 
me de Vins m’a priée de ne m’en point retour- 
ner demain , & de me trouver entre cinq & lîx 
chez Madame de Villars où elle fera. Nous 
pourrons voir le foir M. de Pomponne , qui re- 
viendra de Pomponne, où Madame de Vins 
n’eft pas alle'e, à cauïè d’uh procès, & toujours 
procès, qui fera jugé demain. Je fuis tentée 
de fa propofiriort, de forte que j’ai la mine de 
ne m’en aller que Dimanche à la Meffe à Lir 
vri. Ôn dit que l’on fent la chair fraîche dans 
le païs de Qnantû. On ne fait pas bien droi- 
teinent où c’eft ; ôn a noiiVmé la Diuné qüc jô 
vous ai nommée : mais comme on efl nii èft 

ci 

(i) Madâmè dèLudré, ChanUinefle dePoütfài. 

Nouv.Luttr. T.L M 
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ce païs , peut-être que ce n’eft pas là. Enfin il 
cft certain que le Cavalier eft gai & re'veille',& 
la Demoifelle trifte , embarralTêe , & quelque- 
fois larmoyante. Je vous dirai la fuite, fi je 
le puis. / 

Madame de Maintenon efi allée à Maintc- 
non pour trois femaines. Le Roi lui a envoyé 
ïe Notre pour ajufter cette belle & laide terre. 
Je n’ai point encore vu la belle Coulanges ni 
Corbinelli. L’armée de Monfieur de Schom- 
berg s’en va aü fecours de Maftrich: mais on 
ne croit point du tout que les ennemis l’atten- 
dent , foit par avoir pris la place , foit par avoir 
levé le fiége; ils ne font pas aflez forts. Adieu, 
très-aimable & très-aimée. 


LETTRE LV. 

A la même. 

Livri, Mecredi 2 . Septembre, lâ'yâi 


AÆonfieur d’Hacqueville & Madame de Vins 
ont couché ici ; ils vinrent hier joliment 
nous voir. Madame de Coulanges eft icij 
c’eft une très -aimable compagnie j vous favez 
comme elle fait bien avec moi. Brancas eft 
venu aufiî rêver quelques heures avec Sylphi- 
de 
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de (c). Nous avons pourtant, lui «5c moi, 
fort parlé de vous , & admiré votre conduite,. 
& l’honneur que vous lui avez fait (d). Mais 
ce que nous avons encore admiré tous enfcm- 
ble , c’efl rextrême bonheur du Roi , qui non- 
obllant les mefures trop étroites & trop jufles 
qu’on avoit fait prendre à Monfieur de Schom- 
berg pour marcher au fecours de Mallrich, ap- 
prena que fes troupes ont fait lever le fîége à 
leur approche, <5c en fe préfentant feulement. 
Le^ ennemis n’ont point voulu attendre le com- 
bat : Le Prince d’Orange , qui avoit regret à fes 
peines, vouloit tout hazarderj mais Villa-Her- 
inofa n’a pas cru devoir expofer fes troupes, de 
forte que non-feulement ils ont promptemenc 
levé le fiége , mais encore abandonné leur pou- 
dre, leurs canons; enfin, *tout ce qui marque 
une fuite. Il n’y a rien de fi bon que d’avoir 
affaire avec des Confédérés, pour avoir toutes 
fortes d’avantages : mais ce qui efi encore meil- 
leur, c’efi delouhaiter ce que le Roi fouhaite; 
on efi affuré d’avoir toujours contentement. J’é- 
tois dans la plus grande inquiétude du monde, 
j’avois envoyé chez Madame de Schomberg, 
'chez Madame de Saint-Geran, chez d’Hacque- 
ville , & l’on me rapporta toutes ces merveilles. 

M 2 Le 

(c) Madame de Coulanges. 

(</■) Le Comte de Brancas avoit été négociateur 
du mariage de Mademoifelle de Sévigné avec 
Monfieur de Crignan* 
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Le Roi en e'toit bien en peine j auffi-bîcn que 
nous : M. de Louvoîs courut pour lui appren- 
dre ce bon fuccès ; l’Abbé de Calvo étoir avec 
lui ; Sa Majefté l’einbrafla tout tranfporté de 
joie, & lui donna une Abbaye de douze mille 
livres de rente , vingt mille livres de penlîon à 
fon frere^ & le Gouvernement d’Aire, avec 
mille & mille louanges qui valent mieux que 
tout le reAe. C’eft ainfi que le grand lîége de 
Mafirich eA Ani, & que Palquin (e) n’eA qu’un 
fot. 

Le jeune Nangis époufe la petite de Roche- 
fort, cette noce eA triAe. La Maréchale eA 
jufqu’ici très-affligée^ trèsMualade, très-cliangée ; 
elle n’a pas mangé de viande depuis que fon 
mari eA mortj je tâcherai de faire continuer 
cette abAinencc. d’ai fott caufé avec le, bon 
d’Hacqueville & Madame de Vins, ils m’ont 
paru tout pleins d’amitié pour Vous ; ce ne vous 
eA pas une nouvelle ^ mais on eA toujours fort 
aife d’apprendre que l’éloignement ne gâte rien. 
Nous nous réjouiAbns par avance de vous at- 
tendre le mois prochain ; car enfin nous fom- 
mes au mois de Septembre j <5c le mois d’Oélo- 
bre le fuit. J’ai pris de la poudre du bon hom- 
me j ce grand remède ^ qui fait peur à tout le 
monde j eA une bagatelle pour moi, il me fait 
des merveilles. J'avois auprès de moi mon jo- 
li Médecin > qui meconfoloit beaucoup; il ne 

. . me 

(/) Voyez la lettre du a6. Août 
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me dit pas une parole qu’en Italien ; il me con- 
ta pendant toute l’ope'ration mille clipfes diver- 
tilTantes, Ceft lui qui me conleillc de mettre 
mes mains dans la vendange j & puis , une gor- 
ge de bœuf; & puis, s’il en eft encore befoin, 
de la moelle de cerf, & de la Reine de Hon- 
grie. Enfin , je fuis réfolue à ne point atten- 
dre l’hiver, & à me gue'rir, pendant que la fai- 
fon eft encore belle. Vous voyez bien que je 
regarde ma faute comme une chofe qui eft à 
vous, puifque j’en prends un foin fi particu- 
lier. 

MADAME DE COULANGES. 

Avouez, Madame, que j’ai un beau procédé 
avec vous. Je vous ai écrit de Lyon, point de 
Paris, je vous écris de Livri; & ce qui meju- 
flifie, c’eft que vous vous accommodez de tout 
cela à merveilles: un reproche de votre part 
tn’auroit charmée, mais vous ne profanez pas 
les reproches aux pauvres mortelles. Nous n>e- 
nons ici une vie tranquille : recommandez bien 
a Madame de Sévigné le foin de fa fanté, vous 
lavez qu’elle n’aime point à vous refufer ; elle 
ne va guères au ferein , elle eft foutenue de l’e- 
Ipérance de votre retour : pour moi , je le fou- 
haite, en vérité, plus vivement qu’il ne m’ap- 
partient. Vous êtes fi bien informée des nou- 
velles, que je ne ni’amuferai pas à vous en con- 
ter. Le Roi efi bienheurex, il me femble qu’il 

M 3 
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ne pourroit fouhaiter de l’être encore davantage, 
Adieu , Madame , vous êtes attendue avec toute 
l’impatience que vous méritez , voilà qui eft au- 
defliis de toute exagération. Barillon ne trou- 
ve que l’Abbé de la Trape digne de lui, quand 
vous êtes en Provence. Ecoutez bien M. de 
Brancas , il va vous dire fes raifons. 

MONSIEUR DE BRANCAS. 

Je ne puis être àlâvri, fans m’y refïbuvc- 
nir de Mademoifelle de Sévigné, ni fans fon- 
ger que lî j’ai travaillé à rendre M. de Grignan 
heureux (f), ç’a bien été à mes dépens, puif- 
que je partage aulïi vivement que perfonne tout 
ce qu’il en coûte pour une aulji longue abfence 
que la votre. Madame de Coulanges voudroit 
bien nous faire entendre qu’il y a des perfon- 
nes, qui devroient encore plus vous regretter: 
mais fans entrer dans tout ce quelle veut dire, 
je me contente de vous alTurer que vous devez 
hâter votre retour, fi vous aimez Madame vo- 
tre mere , qui ne fongera point à fa fanté , que 
vous n’ayez mis fon cœur en repos. J’ai reçu, 
avec bien de la joie <5c du refpeél, les compli- 
mens que vous m’avez faits fur la couche de 
ma fille (g)-] Croyez, Madame, qu’on ne peut 
vous honorer plus tendrement que je fais. 

M A D A- 

(f) Voyez la note de la page 179. 

La Princeffe d’Harcourt. Voyez la lettre du 
n. Août. 
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MADAME DE Se'vIGNe' CONTINUE. 

Je crains bien que Madame de Coulanges 
n’aille à Lyon plutôt qu’elle ne voudroit fa me- 
re fe meurt. Je vous demanderai dans quelque 
teins de quelle manière vous faites votre plan 
pour venir à Lyon, & de-là à Paris. Vous 
favez ce que vous trouverez à Briare. 

Vous faites très-bien de ne vous plus înquie'- 
ter ni pour Mallrich , ni pour Philisbourg; 
vous admirerez bien coinme tout eft allé à foii- 
bait. J’ai grand regret à la bile que j’ai faite, 
penfant qu’on devoit fe battre. Tous vos fen- 
tiraens font dignes d’uue Romaine ; vous êtes 
la plus jolie femme de France, vous ne per- 
dez rien avec nous. Corbinelli a été ici deux 
jours ; il eR recouru pour voir le Grand-Maî- 
tre , qui eft revenu d’Albi. Il me paraît que 
Vardes (h ) fe palfe bien de Corbinelli ; mais 
il eft fort aife qu’il foit ici fon réfident. C’eft 
lui qui maintient l’union entre Madame de Ni- 
colaï (i) & fon gendre 5 c’efl: lui qui gouver- 
'^ne tous les defleins qu’on a pour la petite (k)\ 
tout a relation & fe mène par Corbinelli ; il 
depenfe très-peu à Vardes; car il efl honnête, 
pliilofophe & difcret. D’un autre côté, Cor- 

M 4 binel- 

François-René du Bec, Marquis de Varde», 
exilé en Languedoc pour des intrigues de Cour. 

(i"^ Marie Anielot, belle-nicre de M. de Varde». 

(*) Marie-Elifabeth du Bec, mariée en 1678- à 
Louis de Rohan-Chabot, Duc de Rohan. 
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binelU aims mieux être ici , à caufç de fes in- 
firmités, tjii’cn Languedoc; <Sc il me femble 
que voilà ce qui c^ufe le grand lejour qui! fait 
à Paris. 

^ La vifion de Madame de S. . . a pafTé plus 
vrte quun éclair: tout eft racçommpdç. On 
me mande que l’autre jour au jeu Quanto avoit 
la tête appuyée familièrement fur l’epauIe de 
fou ami j on crut que^ cette affedatipn e'toit 
pour dire, jç Juif mieux que jamais^ Mada- 
me de Maintenon çft. revenue de chez elle ; fa 
faveur efl extrême. On dit que Monfieur de 
Luxembourg a voulu par fa conduite ajouter un 
dernier trait à l’e'loge funèbre de M.de Turen- 
ne. On loue à bride abattue M. de Scbom- 
berg; on lui fait crédit d’une vitloire, en cas 
qu’il eût combattu , & cela produit tout le mê- 
me effet. La bonne opinion qu’on a de ce Ge- 
neral , eü fondç'e fur tant de bonnes batailles 
gagnées , qu’on ' peut fort bien croire qu’il au- 
roit encore gagné celle-ci : M- Iç Prince ne met 
perlonne dans fan eflîme à çoté de lui. Pour 
iua fanté, ma chere enfant, elle ell comme 
vous la pouvez fouhaiter j dç quand Krancas dit 
que je n’y longe pas , c’efl^ qu’il voudroit que 
J euffe commencé dès le mois de Juillet à met- 
tre mes mains dans la vendange : mais je m’en 
vais fiire tous les remèdes que je vous ai dits, 
afin (le prévenir l’hiver:' j’irai un moment à Pa- 
ris pour voir la caffefte dcM. de la Garde, J’ai 
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va ea détail , mais je veux voir le tout cnfem-» 
ble.. , Adieu, ma très-aimable, voilà ma coin>« 
pagnie qui tue fait un fabbat hottible. Je m’eu 
vais donc faire mon paquet. 


lettre lvl 

A la même, 

I 

A Livri y Mecredi 4. Novmhrey /d'7^ 

■ ' ■■ î 

O’eft une grande vérité, ma fille, que l’in-» 
certitijde ôte la liberté. < Si vous étie2ieçn-> 
trainte, vous prendriez, votre parti, vous ne fe- 
riez point fufpendue comme le toinbeau de Ma-i 
hoinetj l’une des pierres d’aimant aurçit em7 
porté l’autre; vous ne feriez plus (Ir^gonnéCy 
qui efl un état violent, La vpix qui vous çrip 
en paffant la Durance, ah, o,hx 

■mre l fe feroit entendre dès Grignan ; ou çeL 
le qui confeille de la quitter, ne vous trouble-r 
roit point à Briare: ainfî, je conclus qu’il n’y a 
rieu de fi oppofé à la liberté , que l’indifférence 
de l’indétermination. Mais le fage la Garde, 
qui a repris toute fa fageffe , a-t-il perdu aufii 
fon libre arbitre? ne fait-il plus çQnfeiller? nç 
fait-il point décider? Pour moi , vous avez vut 
que je décide comme un Concile ; mais la Gar» 
de qui revient à Paris , ne fauroit ^ il placer fon 

M 5 '’oyû’ 
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voyage utilement pour nous ? Si vous venez, ce 
n’efi pas mal dit de defcendre à Sulli , la petite 
Duchefle vous enverra ‘furement jufqu’à Ne- 
mours, ou certainement vous trouverez des amis, 
& le lendemain encore des amis , ainfi , en re- 
lais d’amis vous vous trouverez dans votre cham- 
bre. On vous auroit un peu mieux reçue la 
dernière foisj mais votre lettre arriva fi tard, 
que vous furprîtes tout le monde, & vous penfâte* 
même ne me pas trouver, qui eût été une bel- 
'le chofe; nous ne tomberions pas dans le mê- 
me inconvénient. Il faut que je me loue du 
Chevalier ('de Grignan)', il arriva Vendredi au 
foir à Paris, il vint Samedi diner ici, cela n’ell- 
il pas joli? Je l’embralTaide fort bon cœur; nous 
dîmes ce que nous penfions touchant vos incer- 
titudes. Je m’en vais faire un tour à Paris. Je 
veux voir M. de Louvois fur votre frere qui ell 
toujours ici fans congé , cela m’inquiète. Je 
veux voir aulli M. Colbert pour votre penfion: 
je n’ai que ces deux petites vifites à faire. Je 
crois que j’irai jufqu’à Verfailles, je vous en ren- 
drai compte. Il fait cependant ici le plus beau 
tems du monde j la campagne n’eft point enco- 
re aifreufe, les chafleurs ont été ravorifés de 
Saint Hubert. Nous lifons toujours Saint Au- 
gufiin avec tranfport ; il y a quelque chofe de 
il noble & de fi grand dans fes penfées, que 
tout le mal qui peut arriver de fa doctrine aux 
clprits mai faits , efi bien moindre que le bien 
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que les autres en retirent Vous croyez que 
je fais l’entendue î mais quand vous verrez com- 
me cela s’ell familiarife, vous ne ferez pas éton- 
née de ma capacité. Vous m’alTurez quel! vous 
ne m’aimiez pas plus que vous ne le dites, voua 
ne m’aimeriez guères : je fuis tentée de ravau- 
der fur cette exprelïion, dc de la tant retour- 
ner que j’en falTe une rudeflè; mais non, je 
fuis perfuadée que vous m’aimez , & Dieu fait 
aufli , bien mieux que vous , de quelle maniè- 
re je vous aime. Je fuis fort aife que Pauline 
me relfemble , elle vous fera fouvenir de moi ; 
ah ma mere! U paf befoin de cela, 

MONSIEUR DE' SE^ vigne'. 

Quand je fônge que M. de la Garde eft avec 
vous , de qu’il vous voit recevoir vos lettres , qe 
tremble qu’il n’ait vu fur votre épaule la fotife 
que je vous écrivois (l) il va quelques jours. 
Là dejOTus je frémis, dc je m’écrie j ah, ma fœür ! 
ah, ma fœiir! fi j’étois aufli libre .que vous l’ê- 
tes, de que j’entendifle cette voix comme vous 
entendez celle d’Æ>^, ma merci ah, ma mere! 
je ferois bientôt en Provence. Je ne' comprends 
pas que vous puiflîez balancer; vous donnez des 
années entières à M, de Grigiian, & à ce que 
vous devez à toute la famille des Grignans: y 
a-t-il après cela une loi aflez auflère pour vous 
empêcher de donner quatre mois à la votre? 

Jamais 

(/) Voyez la lettre du 28. Oéiobre. 
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Jamais les loix de Chevalerie , qui faifoient ju- 
rer Sanclio Panfa , n’qnt été fi févères ; & fi 
Dom Quichotte eut eu pour lui un Auteur aulïi 
grave que Monfieur de la Garde , il auroit af-r 
fiirément permis à fon Ecuyer de changer de 
monture avec le Chevalier de l’Armet de Mam- 
brin. Profitez donc de M. de la Garde , puit 
que vous l’avez , acçordez enfemble votre voya- 
ge, & fongez que vous avez plufieurs devoirs 
à remplir. On efi fur de votre cœur, mais ce 
n’efi pas toujours aflez, il faut des fignifiances. 
Partagez donc vos feveurs & votre préfence en- 
tre l’un éç l’autre Héraifphère , à l’exemple du 
foleil qui nous luit : voilà une afièz belle façon 
de parler, pour tfen pas demeurer là. Adieu, 
ma. belle petite fœur, j’ai toujours une çuifie 
bleue, & j’ai grand - peur dç l’avoir tout l’hb 
ver. 


, LETTRE LVII, 

A la même. 

A Paris y Meereài ÿ. Dèeemhre y i^y^. 

^oici encore une lettre qu’il faut que je vous 
écrive à Lyon, J’attends ce loir de vos 
nouvelles: je fçrai un étrange bruit, fi j’ap- 
prends que vous ayez différé votre départ. Je 

m’eii 
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m'en Irais vous, gronder, ma fille > de deux ou 
trois chofes : vous ne m’avez pas mande' com- 
ment vous avez trouvé la petite Religieufe à Sain^ 
te Marie 5 vous favez que je l’aime fort| joli»- 
ment. Vous ne m’avez point parlé de l’afFai*- 
re de vos Procureurs du païs* J’ai oublié la 
troifiéme, fi elle me revient, elle vous revien»- 
dra. Je fais bien d’étre ainfi méchante pen- 
dant qiie vous êtes à Lyon, car vous ne ferez 
pas allêz fâchée pour vous en retourner à Gri»- 
gnan; mais fi Vous étiez encore à Aix, vous 
me croiriez de fi mauvailè humeur ,*que vous 
ne viendriez point me voir. Je vous dirai que 
pour me venger je viens d’envoyer àM. deGri- 
gnan un paquet de M. de Pomponne tout rem>- 
pli d’agrément & de douceurs. M. de Pom- 
ponne a glilfé fort à propos nos cinq mille francs. 
Le Roi dit en riant; on dit tous les ans que ce 
fera pour là dernière fois. M. de Pomponne 
en riant répliqua : Sire, ils font employés a vous 
bien fervir. Sa Majeflé apprit aulîl que le Mar- * 
quis de Saint -Andiol (m) étoit Procureur du 
pais ; le fourire continua , comme difant qu’on 
voyoit bien la part qu’avoit M. de Grignan à 
cette nomination. M. de Pomponne lui dit^ 
Sire la chofe a pafle d’une voix, fans aucune 
contefiation ni cabale. Cette converfation finir, 

& fe pafia fort bien. Ah! j’ai retrouvé ma 

gron- 

(w) Laurent Varadicr, Marquis de §amt-Andiol> 
beau.frere dç M. de Grignan. 
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gronderic > c’eft que fi vous aviez demandé plu- 
tôt cette Se'néchauffe'e de Grafle , vous l’auriez 
.eue; le Chevalier de Seguiran la demanda, & 
l’obtint, il y a trois femaines; il l’a vendue 
dix mille francs , qui vous auroient été fort 
bons. Il n’en coûte rien de propofer certaines 
chofes; on s’amufe au moins à voir fi elles font 
pofiibles. Adieu, ma très-aimable, vous voilà 
toute grondée ; & vous verrez qu’après cette 
bouffée de méchanceté vous ne trouverez plus 
que de la douceur, & une tendreffe & une joie 
extrémes^n vous embralfant. Voilà le .Che- 
valier & Corbinelli qui ne veulent plus vous 
écrire. L’Abbé de la Vidoire (n) mortuus 
feptdtus ejl. 


LETTRE LVIII. 

A la meme. 

A Paris ^ Dùhanche au foir i$. Décembre, 


Q ue ne vous dois-je point, ma chère enfant, 
fc.pour tant de peines, de fatigues, d’ennuis, 
de froid, de gélée, de frimats, de veilles? Je 
‘croîs avoir fouffert toutes ces incommodités avec 
vous : ma penfée n’a pas été un moment fépa- 
. , , - réc 

\n) L’Abbé Lenct, 
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ree de vous , je vous ai fuivie par tout; & j‘ai 
trouve mille fois que je ne valois pas l’extrême 
peine que vous preniez pour moi», c’efl-à-dire* 
par un certain côté; car celui de la tcndrdTe 
& de l’amitié relève bien mon mérite à votre 
égard. Quel voyage, bon Dieu! & quelle fai- 
fon! vous arriverez précifement le plus court 
jour de Tannée , & par conféquent vous nous 
ramènerez le foleil. J’ai vu une devife qui 
me conviendroit aflez; c’ell un arbre lec & 
comme mort , & autour ces paroles , finche fol 
ritorni. . Qu’en dites -vous, ma fille? Je ne 
vous parlerai donc point de votre voyage , nul- 
le quefiion là-delTus; nous tirerons le rideau 
fur vingt jours d’extrêmes fatigues , & nous tâ- 
cherons de donner un autre cours aux petits 
cfprits, & d’autres idées à votre imagination* 
Je n’irai point à Melun > je craindrois de vous 
donner une mauvaife nuit par une difilpation 
peu convenable au repos : mais je vous atten- 
drai à dîner à Villeneuve S. Georges : vous y 
trouverez votre potage tout chaud ; & fans fai- 
re tort à qui que ce puilTe être ^ vous y trouve- 
rez la perfonne du monde qui .vous aimé le 
plus parfaitement, L’Abbé vous attendra dans 
votre chambre bien éclairée avec un bon feu. 
Ma chere enfant, quelle joie! puis-je en avoir 
jamais une plus fenfible ? 

Ici finijfent les Lettres de l'année 1676. à mu- 
ft de l'arrivée de Madame de Grignon à. Paris ; 
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'i5 défi au S. Jtiin iô'jj. qu'elles recommencent^ 
•c'eft-à-dire ^ immédiatement après fon départ 
pour Grignan. 


LETTRE LIX» 

A la même. 

A Paris y Mardi ÿ. Juin, iÜy’J* 


^Ton , ma fille , je fie voiïs dis rien , rien du 
tout; vous ne favez que trop ce que mon 
eœiTr efi pour vous : mais puis-je vous cacher 
tout-à-fait l’inquiétude que me donne votre fau- 
te? c’eft un endroit par oii je n’avois pas enco- 
re été blefiee ; cette première épreuve n’efi pas 
mauvaife : je vous plains d’avoir le même mal 
'Çour moi ; mais plût à Dieu que je n’eufïè pas 
plus de fujet de craindre que vous ! Ce qui me 
Confôle, c’eft ralTurance que M. de Grignan 
m’a 'donnée de ne .point pouiTer à bout votre 
courage; il eft chargé d’une vie , où tient ab- 
folument la mienne: ce n’eft pas une railbn 
pour lui faire augmenter fes foins ; celle de l’a- 
mitié qu’il a pour vous , eft la plus forte. C’eft 
àulfi- dans cette confiance, mon très-cher Com- 
te, que je vous recommande encore ma fille: 
obfervez-la bien , parlez à Montgobert-, enten- 
dez-vous enlèmhie -pour une affaire fi impor- 
tante. 
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tante. Je compte fort fur vous, ma chere Mont- 
gobert. Ail, ma chere enfant! tous les foins 
de ceux qui font autour de vous , ne vous man- 
queront pas 5 mais ils vous feront bien inutiles, 
fl vous ne vous gouvernez vous-même. Vous 
vous fentez mieux que perfonnej dclivous trou- 
vez que vous ayez alTez de force pour aller à 
Grignan , & que tout d’un coup vous trouviez 
que vous n’en avez pas allez pour revenir à Pa- 
ris; lî enfin, les Me'decins de ce païs-là, qui 
ne voudront pas que l’honneur de vous gue'rir 
leur êcliape, vous mettent au point d’être plus 
épuifêe que vous ne l’êtes; ah! ne croyez pas. 
que je puilTe rêfiller à cette douleur. Mais je 
veux efpêrer qu’à notre honte tout ira bien. Je 
ne me foucierai guères de l’alfront que vous fe- 
rez à l’air natal, pourvu que vous fpyiez dans 
un meilleur état. Je fuis chez la bonne Tro- 
che, dont l’amitié cil charmante; nulle autre 
ne m’étoit propre ; je vous écrirai encore demain 
un mot, ne m’ôtez point cette unique confola- 
tlon. J’ai bien envie de favoir de vos nouvel- 
les; pour moi, je fuis en parfaite fanté, les lar- 
mes ne me font point de mal. J’ai dîné,, je* 
m’en vais chercher Madame de Vins & Made- 
moifelle de Méri. Adieu , mes chers enfans, 
que cette calèche que 4 ai vu partir , efl bien pré- 
cifément ce qui inoccupé, & le fujet de toutes 
mes penfées ! 

Nouv.Lettr. TJ. N m a p a- 
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MADAME DELATROCHE. 

•La voilà cette chère commère qui a la bont<? 
de me faire confidence de fa fenlîble douleur. 
Je viens de la faire dîner, elle eft un peu cal- 
me'cj confervez-vous , belle Comtefl'e, & tout 
ira bien ; ne la troinpez point fur vôtre fanté, 
ou pour mieux dire, ne vous trompez point 
vous même j obfervez-vous , & ne négligez pas 
la moindre douleur , ni la moindre chaleur que 
vous fentirez à cette poitrine j tout efi de con- 
fe'qucnce , & pour vous , & pour cette aimable 
mere. Adieu, belle ComtefTe, je vous affure 
que je fuis bien vive pour fa faute, <5c que je 
fuis à vous bien tendrement. 


LETTRE LX. 

A la même. 

A Paris y Mecredi ÿ, Juin y 

• 

J e fus donc hier chez Madame de Vins & chez 
Mademoifelle de Me'ri, comme je vous avoià 
ditj elles n’avoient reçu ni l’une ni l’autre les 
petits billets que je vous fis e'crire pour elles: 
ce dérangement me mit en colere contre le bel 
Abbé. Je regrétai de ne in’êfre pas chargée de 
toutes' vos petites dépêches; j’aime la ponélua- 
lité. Mais , ma chère enfant , comment vous 
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portez-vous ? n’avez- vous point un peu dormi ? 
vous ctes partie preTehtement , quoiqu’il ne foit 
que fix heures du matin. Madame de Coulan- 
ges m’envoie propofer de Chaville , où elle efl, 
de l’aller prendre, pour aller dîner à Verfailles 
avec M. de Lojjvois , que je ne trouverois de 
long-tems fans cela. Je vais donc faire cette 
petite corvée 5 M. de Ba ril Ion vient avec moi. 
Je me porte très-bien ; plût à Dieu que votre 
iteau tempérament eût repris fa place chez vous, 
comme le mien a fait chez moi ; votre fanté 
eft l’unique foin de ma vie. J’appris encore 
hier que rien n’efl; fi bon que de l’eau de pou- 
let, & que Madame du Frenoi s’en eft très- 
bien trouvée. Mademoifelle de Méri eft plus 
habile par fa propre expérience, qu’un Méde- 
cin qui fe porte bien par la fienne; elle, doit 
vous écrire, & m’envoyer fon billet. Adieu, 
mon Ange , je vous rends , ce que vous me di- 
tes fans celfeî fongez que votre fanté fait la 
mienne , & que tout m’eft inutile dans le mon- 
de, fi vous ne vous guérilfez. 


LETTRE LXI. 

A la même. ' 

A Paris , Vendredi //. ^uin , / <^7 7. 

Tl me femble que pourvu que je n’euffe mal 
qu’à la poitrine, & vous qu’à la tête, nous 
N 2 ne 


Digitized by Google 


19 ^ Kecueil de nouvelles Lettres 

ne ferions qu’en rire ; mais votre poitrine me 
tient fort au cœur , & vous êtes en peine de ma 
tête; hé bien, je lui ferai pour l’amour devons 
plus d’honneur qu’elle ne mérite ; & par la mê- 
me raifon , mettez-bien , je vous fupplie , votre 
petite poitrine dans du coton. « Je fuis fâchee 
que vous m’ayez écrit une. fi grande lettre en 
arrivant à Melun; c’étoit du repos qu’il vous 
falloir d’abord. Songez à vous , ma chère en- 
fant, ne vous faites point de dragons; fongez* 
à me venir achever votre vifite, puifque, com- 
me vous dites, la defiinée, c’efi-à-dire, la Pro- 
vidence a coupé fi court , contre toute forte de 
raifon, celle que vous aviez voulu me faire. 
Votre fanté efi plus propre à exécuter ce projet 
que votre langueur; & comme vous voulez que 
mon cœur & ma tête foient libres , ne croyez 
pas que cela pnilfe être, fi votre mal augmente. 
Quelle journée ! quelle amertume ! quelle fépa- 
ration ! vous pleurâtes , ma très-chere , & c’eft 
une affaire pour vous; ce n’efi pas la même 
chofe pour n\oi, c’efi mon tempérament La 
circonftance de votre mauvaife fanté fait une 
grande augmentation à ma douleur : il me fein- 
ble que fi je n’avois que l’abfence pour quelque 
tems , je m’en accommoderois fort bien ; mais 
cette idée de votre maigreur, de cette foibleffe 
de voix, de ce vifage fondu, de cette belle gor- 
ge méconnoifl'able, voilà ce que mon cœur ne 
peut foutcnir. Si vous voulez donc me faire 

tout 


Digilized by Googl 



de Madame de Sévigné. 197 

tout le plus grand bien que je puiffe defirer, 
mettez toute votre application à fortir de cet 
e'tat. - . . 

Ah, ma fille! quel triomphe à Verfailles! 
quel orgueil redouble' ! quel lolide e'tablifièment ! 
quelle Duchefle de Valentinois ! quel ragoût 
même par les difiradions & par l’abl'ence ! quel- 
le reprife de poflefiion ! Je fus une heure dans 
cette chambre J elle e'toit au lit parce , coè’ffée; 
elle fe repofoit pour le Medknoche. Je fis vos 
complimens ,, elle répondit des douceurs , des 
louanges; fa Iccur en haut, fe trouvant en elle- 
même toute la gloire de Niquée, donna des 
traits de haut en bas fur la pauvre & rioit 
de ce qu’elle avoit l’audace de fe plaindre d’elle. 
Repréfentez-vous tout ce qu’un orgueil peu gé- 
néreux peut faire dire dans le triomphe, & vous 
en approcherez. On dit que la petite repren- 
dra Ibn train ordinaire chez madame. Elle 
s’eft ' promenée .dans une folitude parfaite avec 
la Moreuil dans le jardin du Maréchal du Plefi 
fis ; elle a été une fois à la Méfié. Adieu , ma 
très-chere , je me trouve toute nue , toute feule 
de ne vous avoir plus. Il ne faut regarder que 
la providence dans cette féparation, oh n’y com- 
prendroit rien autrement ; mais c’efi peutrêtre 
par-là que Dieu veut vous redonner votre, fahté. 
Je le crois, je l’efpère, mon cher Comte, vous 
nous en avez quafi répondu j donnez -y. donc 
tous vos foins , je vous en conjure. 

. * • 
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LETTRE LXII, 

A la meme, 

A Paris , Mecreâi /<f. ÿuin , / 6 'y 7. 

/^ette lettre vous trouvera donc à Grîgnan; 

hé, mon Dieu! comment vous portez- 
vous? M* de Grignan & Montgobert ont -ils 
tout l’honneur qu’ils elpéroient de cette condui- 
te? Je vous ai fuivie par tout, ma cherc en- 
fant , votre cœur n’a-t-il point vu le mien pen- 
dant toute la route ? J’attends encore de vos nou- 
velles de Châlons & de Lyon, Je viens de re- 
cevoir un petit billet de M. des IlTards (oj, il 
vous a vue & regardée, voii? lui avez parle, 
vous l’avez affuré que voüs étiez mieux ; je vou- 
drois que vous fuffiez comme il me paroît heu- 
reux , & ce que je ne donnerois point déjà pour 
avoir cette joie. Il faut penfer , ma fille , à 
vous guérir l’efprit dc^le corps; & fi vous ne 
voulez point mourir dans votre pais & au mi- 
lieu de nous , il faut ne plus voir les chôfes que 
comme elles font, ne les point grolfir dans vo- 
tre imagination , ne point trouver que je fuis 
malade, -quand je me porte bien; fi vous ne 
prenez cette réfolution, on vous fera un régi- 
me & une nécefiité de ne me jamais voir : je ne 

fais 


•'V 
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ftis fi ce remède feroit bon pour vous ; quant 
à moi , je vous aflure qu’il feroit indubitable 
pour finir ma vie. Faites fur cela vos re'fle- 
xions î *quand j’ai ète en peine de vous , je n’en 
avois que trop de fujet ; plût à Dieu que ce n’eût 
été qu’une vifion! le trouble de tous vos amis, 
& le changement de votre vilàge, ne confir- 
moient que trop mes craintes & mes frayeurs. 
Travaillez donc, ma chere enfant, à tout ce 
qui peut rendre votre retour auffi agréable , que 
votre départ à été trille & douloureux. Pour 
moi , que faut-il que je falTe ? dois-je me bien 
porter ? je me porte très-bien j dois-je fonger à 
ma fanté ? j’y penfe pour l’amour de vous j dois- 
je enfin ne me point inquiéter fur votre fujet ? 
c’ert de quoi je ne vous réponds pas, quand vous 
ferez dans l’état où je vous ai vue. Je vous 
parle fincérement, travaillez là-delTus: & quand 
on me vient dire préfentement , vous voyez 
comme elle fe porte; & vous-même, vous êtes 
en repos ; vous voi là fort bien toutes deux. Oui, 
fort bien, voilà un régime admirable ; tellement 
que pour nous bien porter, il faut que nous 
foyions à deux cent mille lieues l’une de l’au- 
tre : & l’on me dit cela avec un air tranquille ; 
voilà juflement ce qui m’échauffe le fang, &me 
fait fauter aux nues. Au nom de Dieu, ma 
fille , rétablilïons notre réputation par un autre 
voyage, où nous foyions plus raifonnables, c’eft- 
à-dire, vous ;• & où l’on ne nous dife plus, vous 

N 4 vous 
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vous tuez Tu ne l’autre. Je fins fi rebattue de 
ces dilcoiirs , que je n’en puis plus ; il y a d’au- 
tres maniérés de me tuer, qui leroient bien plus 
fu res. , Je vous envoie ce que m’écrit C©rbiuel- 
li de la vie de notre Cardinal , & de fes dignes 
occupations. M. de Grignan fera bien aile de 
voir cette conduite. Vous aurez trouve de mes 
lettres a Lyon. J’ai vu le Coadjuteur, je ne le 
trouve change en rien du tout : nous parlâmes 
fort de vous j il me conta la folie de vos bains, 
& comme vous craigniez d’engraifïer j la puni- 
tion de Dieu efl vifible fur vous : après fix en- 
fans, que pouviez vous craindre? il ne faut 
plus rire de Madame de Bagnols après une tel- 
le vifion. J’ai cte' à Saint-Maur avec Madame 
de Saint-Geran & d’Hacqucville, vous fîtes cé- 
lébrée: Madame de la Fayette vous fait mille 
amitie's. 

MONSIEUR &. MAD A ME font à une de 
leurs terres , iront encore à une autre ; tout 
leur train efl avec eux. Le Roi ira les voir, 
mais je crois qu’il aura fou train aufli. La du- 
reté ne s eA point dementie 5 trouvera-t-on en- 
core des dupes fur la furface de la terre? On 
attend des nouvelles d’une bataille à fept lieues 
de Commerci ; M. de Lorraine voudroit bien 
milieu de fon païs , à la vue de fes 
villes; M. de Crequi voudroit bien ne la pas 
perdre, par la raifon qu’une & une feroient deux. 
Les armees font à deux lieues l’iuie de l’autre. 
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non pas la riviere entre deux, car Monfîeur de 
Lorraine l’a paffée: je ne hais pas l’attente de 
cette nouvelle j le plus proche parent cjue j’aie 
dans l’armée du Maréchal de Créqui ; c’cft 
Boufflers. Adieu, ma très-chere, profitez de 
vos réflexions & des miennes, aimez-moi, <Sc 
ne me cachez point un fi précieux thréfor. Ne 
craignez point que la tendrefle que j'ai pour vous, 
me tafle du mal , c’eft ma vie. 


LETTRE LXIII. 

, A la même. 

A Paris, Vendredi iS. Juin, 

J e penfe aujourd’hui à vous, comme étant ar- 
rivée d’hier au foir à Lyon, afiez fatiguée, 
ayant peut-être befoin d’une faignée pour vous 
refraîchir. Vous avez du être incommodée 

par les chemins; j’efpère que vous m’aurez man- 
dé de vos noiWelles de Châlons , & que vous 
m’écrirez aufil de Lyon. Je m’en vais chercher 
des Grignans; je ne puis vivre fans en avoir 
pied ou aile. Je paflerai chez la Marquife 
d’Huxelles , & chez Mademoifelle de Méri : 
enfin il me faut de vos nouvelles. Vous avez 
reçu des miennes à Châlons de à Lyon. Voici 
la feconde;à:Montelimart; & le plaifiride l’é- 

N 5 loi- 
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loignement , c’efl: que vous rirez de me voir en- 
core parler de Lyon & du voyage: cependant, 
j’en fuis encore l'a aujourd'hui; mais pour me 
tranfporter tout à coup au tenis preTent, com- 
ment vous portez-vous dans votre Château? 
avez-vous trouve vos jolis enfans dignes de vous 
amufer? votre faute eft-elle comme je la de'fi- 
re? Ma fille, les jours palTent, comme vous 
dites, à au lieu d’en être aufii fâchée que je 
le fuis, quand vous êtes ici, je leur prête la 
main pour aller plus vite, & je confens de tout 
mon cœur à leur rapidité, jufqu’à ce que nous 
fovions enfemble. Je me fie à la Garde pour 
vous mander les nouvelles , & vous dire le dé- 
goût qu’a eu M, on l’a trouvé un parelTeux , un 
homme hailTant le métier, ce qui s’appelle le 
contraire d’un bon Officier, Qu’a- 1- on fait? 
on a taxé fa Charge, achetée quarantercinq mil- 
le écus, à cent mille francs; & il à été oblige 
de prendre, pour la moitié, la Charge de Vil" 
larceaux. Sa femme a crié aux pieds du Roi, 
qui a’dit que ce n’étoit pas auffi pour lui faire 
plaifir qu’on l’ôtoit du ferviçe, On va chez M- 
de Louvois , il dit que le Roi ne veut point être 
■fervi de cette forte; enfin la mortification efi 
complette, & fait voir, qu’il n’y a plus aujour- 
d’hui de péché mortel, qui foit fi févérement pu- 
ni que celui de pareffe: il y a des accommode- 
mehs à tous les autres, à celui-là point de pardon. 
-Je vous quitte poiir aller faire un tour de Ville. 

.1 Mc 
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Me voilà de retoùr. J’ai entendu le Saint 
avec la bonne Marquife d’Huxelles j je voulois 
voir enfiiite Madeinoifelle de Meri ; elle e'toit 
allée avec Madame de Moreuil, J’ai été cher-^ 
cher des Grignans , car il m’en falloit. Le Cck 
adjuteur venait de partir pour venir ici , j’ai re-* 
couru après lui, & le voilà, il vous écrit. Je 
vous conju^, ma fille, fi vous m’aimez, de 
ne point loger dans votre appartement à Gri- 
gnan ; le Coadjuteur dit que le four efl fous vo- 
tre lit, je connois celui qui efl au-deffus; de 
forte que fi vous ne vous tirez de tous ces fours, 
vous ferez plus échauffée que vous ne l’étiez ici ; 
contentez-moi là-deffus. J’ai appris que le Roi 
fut à Saint-Cloud , il étoit feul , & la belle étoit 
au lit. On vous mandera fi les Dames ne fu- 
rent pas le trouver; je n’en ai rien oui dire juC- 
qu’à préfent. Le bel Abbé vous contera com- 
me on a encore foupçonné nos pauvres frères 
de vouloir ravauder quelque chofe à Rome fur 
le relâchement, & comme ils ont été repouf- 
fés, & l’ordre qu’on a donné à tous les Evê- 
ques de ne point entrer dans cette penfée ; ils 
l’ont tous promis , & la probabilité efl une des 
moindres opinions qui va s’établir, 

% 

. I 
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LETTRE LXIV, 

A la même. 

A Paris y Venà'edi zj. Juin^ ^<577. 

"y^ous êtes à Grignan, nia fille. Le chaud, 
l’air, la bife, le Rhône; premièrement 
tout cela vous a-t-il ête' favorable? Je vous de- 
mande enfuite des nouvelles du petit Marquis 
& de Pauline; je ferai fatisfaite fur toutes ces 
queliions , avant que vous receviez cette lettre : 
mais il eli impolïible de ne pas dire ce que l’on 
pente dans le moment qu’on écrit, quoiqu’on 
en connoilfe l’inutilité. Je fuis fort contente 
des foins de tous vos Grigiians; je les aime & 
leurs amitiés me font nécelfiires par d’autres 
raifons encore que par leur mérite, M. de la 
Garde n’a pas balancé à croire quec’efimoi plu- 
tôt que Madame Gargan , que vous lui recom- 
mandez dans cette rue. Je fus hier avec Ma- 
dame de Coulanges au Palais Royal; oh ^ que 
7V fais de -poudre (p)! n’eft-ce pas une de vos 
applications ? elle eÂ fort jufle & fort plaifànte. 
Nous fumes très-bien reçues ; monsieur étoit 
chagrin , & ne parla qu’à moi à caufe de vous 
& des eaux, madame me fit des merveil- 
les d’abord; mais quand l’Abbé de* 

C^)< Voyez l’ancienne édition. Tome IV. page 97. 
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fut entre,' mon e'toile pâlit vinbleinent; je di- 
rais volontiers fur cet Abbé, comme les laquais, 
il faut quHl ait de la corde de pendu. La Du- 
chelTe de V . , . eft favorite de m a d a m e j el- 
le n’en met pas plus grand pot au feu pour i’e- 
Iprit ni pour la converlation. Je regardoîs cct«- 
te chambre, & ces places de Lu’eur li bien rem- 
plies autrefois. Madame la Princefle de Ta- 
rante étoit auprès de madame} elles avoient 
eu de grandes conférences : le petit de Grignan 
profiteroit beaucoup à les entendre (q), Ala 
fille, je me porte très-bien, & je dirai toujours, 
plut à Dieu que vous eulTiez autant de fauté que 
moi ! Je m’en vais ce foir à Livri avec d’Hac- 
queville } nous irons demain dîner à Pompon- 
ne} Madame de Vins nous y attend avec le re- 
fie de la famille. Voilà un couplet de chan- 
fon de M. de Coulanges, je le trouve plaifant: 
quoique les Médecins vous défendent de chan- 
ter , je crois que vous leur défobéïrez en faveur 
de cette folle parodie. 

lo efi à la campagne, & n’a pu foutenir ce - 
perfonnage fimple, qui n’ étoit pas pratiquable. 

Je confulterai avec le Coadjuteur quel livre on 

( pour- 

Cy) Comme ces deux Princefles ne parloient ja- 
mais que la langue de leur païs entr’elles, Ma- 
dame de Sévigné difoit que fon petit fils, à qui 
on faifoit apprendre l’Allemànd, profteroit 
beaucoup à les entendre. 
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pourroit vous envoyer. Je relis par hazard Lu- 
cien, en peut-on lire un autre î' 

MONSIEUR DE Se'vIGNE^ 

Pour VOUS montrer que votre frere le Sous- 
Lieutenant frj plus joli garçon que vous na 
croyez , c’efl: que j’ôte la plume des mains de 
inaman mignonne, pour vous dire moi-méiue 
que je fais fort bien mon devoir. Nous nous 
gardons mutuellement} nous nous donnons une 
honnête liberté' ; point de petits remèdes de 
femmelettes. Vous vous portez bien, ma chè- 
re maman, j’en fuis ravi. Vous avez bien dor- 
mi cette nuit} comment va la tête? point de 
Vapeurs? Dieu foit loue', allez prendre l’air, al- 
lez à Saint -Maur, foupez chez Madame de 
Scliomberg, promenez-vous aux Tuileries} du 
refte vous n’avez point d’incommodité , je vous 
mets la bride fur le cou. Voulez -vous man- 

ger des fraifes ou prendre du thé? les fraifes 
valent mieux. Adieu, maman, j’ai mal au ta- 
lon, vous me garderez, s’il vous plaît, depuis 
midi jufqu’à trois heures } & puis vogue la ga- 
lère. Voilà, ma petite four , comme font les 
gens raifonnables. L’infortunée lo Pouf- 
Jet cez Matanie te Qerempo ; elle a paffé une 

nuit 

(r) il vcnolt {^acheter de M. de la Fare la Char- 
ge de Sous-Lieutenant des Gendarmes-Dauphins, 
dont il e'toit Enfeigne auparavant. 
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nuit tant les fans (s) comme une autre Aria- 
ne; ah! où étoit Bacclius pour la confoler, & 
pour faire briller fa couronne dans les deux? 
Helas ! il doit tranquillie au comble de la gloi- 
re, & peut-être fiir une haute montagne, où 
félon l’ordre que Dieu a établi en ce monde ^ 
on trouve aufli une allée. Adieu, ma belle pe- 
tite fœur. 


LETTRE LXV. 

A la même. 

A Paris i Mecredi ^0. $uiriy t â'yy. 

4 

"!^ous m’apprenez enfin que vous voilà à Gri- 
gnan. Les foins que vous avez de m’écri- 
re, me font de continuelles marques de votre 
amitiç : je vous affure au moins , que vous ne 
vous trompez pas dans la penfée que j’ai befoin 
de ce fecours ; rien ne m’efi , en effet , li né- 
ceffaire. Il eft vrai , & j’7 penfe trop fouvent, 
que votre préfence me l’eût été beaucoup da- 
vantage : mais vous étiez difpofée d’une maniè- 
re fi extraordinaire , que les mêmes penfées qui 
vous ont déterminée à partir , m’ont fait cou- 

fen-' 

(/) On a déjà remarqué que c’étoit la manière de 
prononcer de Madame de Ludre. Fojezi-- Pen- 
citnm édit. Tomt /. pa^e pf. ^ 
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fentir à cette douleur , fans ofer faire autre cho- 
fe que d'e'touffer mes fentimens. C’etoit un 
crime pour moi que d’étre en peine de votre 
faute': je vous voyois pe'rir devant mes yeux, 
& il ne m’e'toit pas permis de re'pandre une lar- 
me; c’etoit vous tuer, c’etoit vous alTailiner; 
il falloit e'toulfer: je n’ai jamais vu une forte 
de martyre plus cruel ni plus nouveau. Si au 
lieu de cette contrainte, qui ne faifoit qu’aug- 
menter ma peine , vous eullicz e'te' difpofee à 
vous tenir pour languiffante, & que votre ami- 
tié pour uK)i fe fût tournée en complailance, 
& à me te'moigner un ve'ritable delir de fuivre 
les avis des Médecins, a vous nourrir, à fuivre 
un re'gime, à m’avouer que le repos & l’air de 
Livri vous euffent été bons ; c’ell cela qui m’eût 
véritablement confolée, & non pas d’écrafer tous 
nos fentimens. Ah, ma fille! nous étions d'u- 
ne manière, fur la fin, qu’il falloir faire comme 
nous avons fait. Dieu nous montroit fa volon- 


té par cette conduite : mais il faut tâcher de 
voir s’il ne veut pas bien que nous nous corri- 
gions; & qu’au lieu du défefpoir auquel vous 
me condamniez par amitié, il ne feroit point 
un peu plus naturel & plus commode de don- 
ner à nos cccurs la liberté qu’ils veulent avoir, 
& fans laquelle il n’eft pas po/Tible de vivre en 
repos. Voilà qui efl dit une fois pour toutes; 
je n’en dirai plus rien; mais faifons.nos réfle- 
xions cliacune de notre côté, afin que quand il 

plaira 
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plaira à Dieu que nous nous retrouvions enfem- 
ble, nous ne retombions pas dans de pareils in- 
conve'niens. C’eft une marque du befoin que 
vous aviez de ne vous plus contraindre, que le 
foulagement que vous avez trouvé dans les fa- 
tigues d’un voiage fi long. Il faut des remè* 
des extraordinaires aux perfonnes qui le font; 
les Médecins n’euflènt jamais imaginé celui-là : 

Dieu veuille qu’il continue d’être bon , & qu^ 
l’air de Grignan ne vous foit point contraire. 

Il falloit que je vous écrivilfe tout ceci une feu- 
le fois, pour foulager mon cœur, & pour vous 
dire qu’à la première occàfion nous ne nous • 
mettions plus dans le cas qu’on nous vienne fai- 
re l’abominable compliment , de nous dire avec 
toute forte d’agrémens , que pour être fort bien, 
il faut ne nous revoir jamais.' J’adrairé la pa- 
tience qui peut fouffrir la cruauté de cette pen- 
fée. 

Vous m’avez fait venir les larmes aux yéux 
en me parlant de votre petit (t)„ Hélas, le 
pauvre enfant ! le moyen de le regarder en cet 
état? je ne me dédis point de ce que j’en ai 
toujours penfé : mais je crois que par tendfefie 
on devroit fouhaiter qu’il fût déjà ou fon bon- 
heur l’appelle. Pauline me paroît digne d’être 
votre^ouet ; fa reflemblance même ne vous dé- 

îi s'agiflbil du petit enfartt de huit mois. 

Nouv.Lcttr.TJ. O' 
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plaira point, du moins je refpère. Ce petit 
uez quarré eft une belle pie'ce à retrouver chez 
vous (u). Je. trouve plaifant que les nez de 
Grignan n’ayent voulu permettre que celui-là, 
,& n’ayent pas voulu entendre parler du votre; 
c’eût été bien plutôt fait : mais iis ont eu peur 
des extrémités , & n’ont pas craint cette modi- 
fication. Le petit Marquis cfl fort joli ; &pour 
d’être pas changé en mieux, il ne faut pas que 
vous en ayiez du chagrin. Parlez-moi fouvent 
de ce petit peuple, & de l’amufement que vous 
y trouvez. Je revins Dimanche de Livri. Je 
n’ai point le Coadjuteur ni aucun Grignan , de- 
puis que je fuis ici. Je laiffe à la Garde à vous 
mander les nouvelles; il me femble que tout 
eft comme auparavant. lo efl dans les prairies 
en toute liberté, & n’efl obfervée par aucun Ar- 
gus. Junon tonnante & triomphante. Corbi- 
nelli revient ("x ) , je m’en vais dans deux jours 
le recevoir à Livri. ' Le Cardinal l’aime autant 
que nous ; le gros Abbé m’a montré des lettres 
plaifantes qu’ils vous écrivent.. ’ Enfin, apres 
avoir bien tourné, notre ame eft verte ; ç’a été 
un grand jeu pour Son Eminence qu’un elprit 
neuf, comme celui de notre ami. Adieu , ma 
très -chère, continuez de m’aimer; inflruifez- 

• moi 

■ (u) Allufion au nez de Madame de Sévigné, qui 
étojt uiv peu quarré. . . j' 

(*) De Commerci, où il étoit allé voir le Car- 
' dinal de Retz. 
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de Madame de Sévigtié, 

moi de vous en peu de niots , car je vous re- 
commande toujours de retrancher vos écritures. 
Pour moi, je n’ai que votre commerce unique- 
ment, & j écris une lettre à plufieurs reprifes. 
Je crois que Madame de Coulanges n’ira point 
à Lyon, elle a trop d’affaires ici; oh ^ que je 
fais de poudre ! D’où vient que vous avez une 
fœur, & que ce n’eh pas Madame de Roche- 
bonne ? je vous fouhaiterois pour l’une les mê- 
mes fentimens que pour l’autre; mais il me 
femble que ce n’eft pas tout- à -fait la même 
chofe. 


< L E T T R LXVL - 
A la même. 

A 9arjs, Vendredi ÿ. Juillet^ ^<^77* ' 

Y^ous ne direz pas aujourd’hui que je vous don- 
ne un mauvais exemple , & que vous vou- 
lez vous tuer de la mêmë^êpêe. Je vous ai 
écrit de grandes chieniies de lettres, qui font 
petites^' pourtant; j’efpere que celle-ci fera une * 
petite qui >fera -grandél' = Jé^fens mon caradère 
(jui fe difpdfe à ne vous point effrayer; de plus, 
ma chere enfant, je nai -pas encore reçu vos. 
lettres, je les attends ce foir ou demain, à quoi 
il faut ajouter la difetté de nouvelles;' M. de 

O a la 
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la Garde vous dira ce qu’il fait. Je parle lôu- 
vent d’un Pre'cepteur pour le petit Marquis ; on 
me répond que c’efl la choie iinpolTible de trou- 
ver un fujet qui ait toutes les perfedions nécef- 
faircs. Je fuis plus que jamais épouvantée de 
ce qui s’appelle delféchement; la pauvre Mada- 
me de la Fayette en eft tellement menacée, 
qu’elle tourne toutes fes penfées à finir comme 
ma pauvre tante: elle éll confidérahlement di- 
minuée, depuis que vous êtes partie; elle ne 
j’eA point remilè de cette colique, elle en eft ' 
encore aux bouillons ; & après ces grands re- 
pas , elle dl émue , & fa petite fièvre augmen- 
te> comme fi elle avoir fait une débauche. Scs 
Médecins difent qu’il efi tems de s’inquiéter, dc 
que fi elle allok plus avant dans ce chemin, el- 
le pourrait être du nombre de ceux qui traînent 
leur miférable vie jufqu’à la derniere^ôutte 
d’huile. Cela m’attrifie , & pour elle j’ai- 
me fort, <5ç pour ceux qui ont le fang fi extre- 
raement fubtil : il me fenible qu’il ne faut rien 
pour embrafer toute la machine. Ma fille, 
quand on aime bien,, il n’eft pas ridicule de fou- 
haiter qu’un fang , •àuqilel on prend tant d’in- 
térêt, le tranquillife,& fe rafraichilTefi^ous ne 
devriez penfer^ ce me lènible, .qu’à'épaillir le 
votre, & qu’à vous détourner, tant que vous 
pourriez, de la penfée de ce pauvre petit gar- 
çon que vous avez perdu; j’ai peur qu’avec tous 
vos beaux difeours vous ne vous en fafilez un 

dra- 
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dm^onj ma très -chère, ayez pitié de vous & 
de moi, J’cfpère que cette leüre ne vous pa- 
roîtra pas trop longue. Ne voudroit-on point 
nous’ dire encore, après nous avoir aflùrées qu’il 
n’y a rien de mieux que d’être a deux cens li- 
eues l’une de l’autre, qu’il faut aulli ne nous 
plus écrire ^ Je le voudrois. 


lettre LXVII. 

A la même, 

A Livri, Vendredi id, juillet, 

J ’arrivai hier au foir ici, ma très-chere, il y 
fait parfaitement beau ; j’y fuis lèule, & 
dans une paix, un jfîlence , un loifir , dont, je 
fuis ravie. Ne voulez-vous pas bien que je me 
divertiffe à caufer un peu avec vous ? ■ Songez 
que je n’ai nul commerce qu’avec vous j quand 
j’ai écrit en Provence, j’ai tout écrit. Je ne 
crois pas, en effet, que vous eujïîez la cruauté 
de nommer, un commerce , une lettre en huU 
jours à Madame de Lavardiin. Les lettres d^f- 
faires ne font ni fréquentes ni longues. Mais 
vous, mon enfant, vous êtes en bute a dix ou 
douze perfonnes , qui font à peu près ces cccum 
dont vous êtes uniquement adoree , & que je 
vous ai vu compter fur vos doigts. Ils n ont 

Os 
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tous qii une lettre à écrire , & il en faut douze 
pour y. faire reponfe j voyez ce que c’elf par fe- 
inaine, <5c 11 vous n’êtes pas tuée, alTailinée, 
chacun en difant j pour moi , je ne veux point 
de réponfe , feulement trois lignes pour (avoir 
comme elle fe porte. Voilà le langage, & de 
moi la première ; enfin , nous vous aflommon*!, 
mais ceft avec toute l’honnêteté <5c la politelTe 
de 1 homme de la Comédie, qui donne des coups 
de bâton avec un vifage gracieux, en deman- 
dant pardon, & di(ànt avec une grande révé- 
rence} „Monfieur, vous le voulez donc, j’en 
„ fuis au défelpoir (y)'\ Cette application eft 
jude & trop aîfee à 'faire , je n’en dirai pas da- 
vantage. 

Mecredi au (bir après vous avoir écrit, je his 
priee avec toute forte d’amitiés d’aller (ouper 
chez Gourville , avec Mefdames de Schomberg, 
de Frontenac, de Coulanges} M. le Duc, Mef- 
fieurs de la Rochefoucauld , Barillon , Kriole , 
Coulanges , Sévigné } le Maître du logis nous 
reçut dans un lieu nouvellement rebâti , le jar- 
din de plein pied de l’Hôtel de Condé, des jets 
d eau , des cabinets , des allées en terrafle , (ix 
hautbois dans un coin , (îx violons dans un au- 
tre , des flûtes douces un peu plus près , un fou- 
per enchante, une baffe de viole admirable, 
une Lune qui fut témoin de tout. Si vous ne 

haîf- 

O) Voyez le Mariage forcé. Comédie de Moliè- 
re, Scène XVI. 
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haïflîez point à vous divertir , vous regre'teriez 
de n'avoir point e'te' avec nous. Il eft vrai que 
le même inconvénient du jour que vous y etiez, 
arriva & arrivera toujours, c’eft-à-dire , qu’on 
aflèmble une très-bonne compagnie pour fe tai- 
re, & à condition de ne pas dire un mot: Ba- 
rillon , Sévigné & moi , nous en rîmes , & nous 
penfâmcs à vous. Le lendemain qui étoit Jeu- 
di, j’allai au Palais, & je fis fi bien, le bon 
Abbé le dit ainfi , que j’obtins une petite inju- 
Hice , après en avoir foufFert beaucoup de gran- 
des , par laquelle je toucherai deux cens louis, 
en attendant fept cens autres que je devois avoir, 
il y a huit mois, & qu’on dit que j’aurai cet hi- 
ver. Après cette miférable petite expédition, 
je vins le foir ici me repofer, & me voilà ré- 
folue d’y demeurer jufqu’au g. dû mois prochain, 
qu’il faudra m’aller préparer pour aller en Bour- 
gogne & h, Vichi. J’irai peut-être dîner quel- 
quefois à Paris j Madame de la Fayette fe por- 
te mieux. J’irai à Pomponnç demain ; le grand 
d’Hacqueville y eft dès hier, je le ramènerai 
ici. Le Frat»r va chez la belle, & la réjouit 
fort ; elle efi gaie naturellement j les meres lui 
font aufli une très-bonne miné. Corbinelli me 
viendra voir ici ; il a fort approuvé & admiré 
ce que vous mandez de cette métaphyfique , & 
de refprit que vous avez eu de la comprendre. 
Il eft vrai' qu’il fe jette dans de grands embar- 
ras , auffi-bien que fur la prédeftination & fur 

O 4 la 
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la liberté. Coibinelli tranche plus hardiment 
que perfonne ; mais les plus fages fe tirent d’af- 
faire par un altitiido^ ou par iinpolèr illence 
coinme notre Cardinal. Il y a le pl us beau 
galimathias que j’aie encore vu au vingt-fixie'rae 
article du dernier tome des de morale 
le Piaite de tenter Dieu. . Cela divertit fort, & 
quand d ailleurs on eft fbumilè , que les mœurs 
nen font pas dérangées, & que ce n’eft que 
pour confondre les faux railbnneinens , il n’y a 
pas grand mal j car s’ils vouloient fe taire, nous 
ne dirions rien , mais de vouloir à toute force 
établir leurs maximes , nous traduire S. Augu- 
flîn , de peur que nous ne l’ignorionsj mettre 
au jour tout ce qu'il y a de plus feVère j & puis, 
conclure comme le P. Banni , de peur de per- 
dre le droit de gronder; il eft vrai que cela im- 
patiente î <5c pour moi , je fens que je fais com- 
me Corbinelli. Je veux mourir fi je n’aime 
mille fois mieux les JeTuites , ils font au moins 
tout dune piece, uniformes dans la do<flrine 
de dans la morale. Nos freres difent bien, & 
concluent mal j ils ne font point, fincères : me 
voila dans Elcobar. Ma fille , vous voyez bien 
que je me joue & que je me divertis* J’ai laifle 
Beaulieu avec le copifie de M. de la Garde, il 
ne quitte point mon original. \ Je n’ai eu cette 
coinplailànce pour M. de la Garde qu’avec des 
peines extrêmes : vous verrez , vous yerrez ce 
que c efi que ce barbouillage» Je fouliaite que 


' “ “i 
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les derniers traits forent plus heureux ; mais hier 
c’etoit quelcjue chofe d’horrible. Voilà ce qui 
s’appelle vouloir avoir une copie de cebeaupor» 
trait de Madame de Grignan j & je fuis barba- 
re quand je le rehife. Qh bien ! je ne l’ai pas 
refuie j mais je fuis bien aife de ne jamais ren- 
contrer une telle profanation du vifagc de ma 
fille. Ce Peintre eft un jeune homme de Tour- 
nai, à qui M. de la Garde donne trois louis 
par mois ; fon delTein a été d’abord de lui faire 
peindre des paravents , «5c finalement c’efl: Mi- 
gnard qu’il s’agit de copier. Il y a un peu du 
veau de PoiJJy à la plupart de ces fortes de pen- 
fe'es-là: mais chut, car j’aime très -fort celui 
dont je parle. Je voudrais, ma fille , que vous 
enfliez un Précepteur pour votre enfant j c’eft 
dommage de laifler fon elprit incùîto. Je ne 
fais s’il n’efi pas encore trop jeune pour le laif- 
fer manger de tout j il faut examiner fi les en- 
fans font des chartiers, avant que les traiter 
comme des chartiers : on court ri (que autrement 
de leur faire de pernicieux efiomacs , & cela ti- 
re à conféquencei* Mon fils eft demeuré pour 
des adieux, il viendra me voir enfuite} il faut 
qu’il aille à l’armée , les eaux viendront après, 
Gn a cafle encore tout net un M. D** pour des 
abfences , je fais bien la réponfe ; mais cela fait 
voir la févérité. Adieu, ma très-chere, con- 
foler-vous du petit 5 il n’y a de la faute de per- 
fonne. Il efi mort des dents, <5c non pas d’u- 

O 5 ne 
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ne fluxion- fur la poitrine : quand les enfans 
n’ont pas la force de les pouffer dans le tems, 
ils n’ont pas celle de foutenir le mouvement, 
qui les veut faire percer toutes à la fois , je par- 
le d’or. Vous favez la reponfe du lit vcrd de 
Sulli à M. de Coulanges : Guilleragues l’a faite, 
elle eft piaffante ; Madame de Thianges l’a di- 
te au Roi , qui la chante j on a dit d’abord que 
tout etoit perdu : mais point du tout cela fera 
peut-être fa fortune. Si ce difcours ne vient 
d’une ame .verte , c’eft du moins d’une tête ver- 
te, c’eft tout de même, & la couleur de la qua- 
drille elt lans çonteflation. 


LETTRE LXVIII. 

A la même, 

. A Livriy Lundi ip. juillet ^ /<f77. 

J e fus Samedi à Pomponne , j’y trouvai toute 
la famille ; dç de plus , un frere de M. de 
Pomponne , qui avoit trois ans de folitude par 
deffus M. d’Andilli. Ce qu’il a d’efprit & de 
mérite, dont on ne fait point de bruit, feroit 
l’admiration d’une autre famille. Le grand 
d’Hacqueville y étoit auflî ; il ne retournera à 
Paris qu’avec Madame de Vinsj je les attends 
tous demain à dîner, La plaifanterie fut gran- 
de 
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de de la copie de votre portrait, qu’un de mes 
laquais repreTenta extrêmement ridicule. Ils 
me firent fuer à grofies gouttes , en me propo- 
fant un meilleur copifie : la batterie fut fi for- 
te, que je ne fais pas fêrieufement fi je pour- 
rai me tirer de ce mauvais pas. Voilà jufie- 
inent ce que je craignois; je fuis toujours ainfî 
perfe'cutêe dans mes defirs ; celui-ci n’eft pas des 
plus fenfibles ; mais c’en eft affez pour voir qu’il 
ne faut pas que je m’accoûtume à vouloir être 
fatisfaite , ni fur les petites ni fur les grandes 
chofes. Le foir je croyois revenir coucher ici j 
l’orage fut fi épouvantable , qu’il eût fallu être 
infenfe'e pour s’expofer fans nêceflltê. Nous 
couchâmes donc à Pomponne, <5c y dinâmes le 
lendemain, qui ctoit hier. J’y reçus une de 
vos lettres; & quoiqu’il ne foit que Lundi, & 
que celle-ci ne parte que Mecredi , je commen- 
ce à caufer avec vous. Je fuis affure'e que tou- 
te la Faculté ne me défendroit pas cet amufe- 
lUent , voyant le plaifir que j’en reçois dans 
mon oifivete'. Vous me mandez des chofes 
admirables de votre fanté , vous dormez , vous 
mangez , vous êtes en repos ; point de devoirs, 
point de vifites , point de mere qui vous aime, 
vous avez oublié cet article, & c’eft le plus ef- 
fenticl. Enfin, ma fille, il ne m’étoit pas per- 
mis d’être en peine de votre état ; tous vos amis 
en étoient inquiétés , & je devois être tranquil- 
le ! J’avois tort de craindre que l’air de Proven- 
ce 
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ce ne vous ■fît une maladie confide'rable; vous 
ne dormiez ni ne mangierj & vous voir dilpa- 
roître devant mes yeux, devoit être une baga- 
telle, qui n'attirât pas feulement mon attention! 
Ah! mon enfant! quand je vous ai vue en fan- 
tc, ai-je penfe' à m’inquie'ter pour l'avenir ? êtoit- 
ce là que je portois mes penfe'es ? mais je vous 
voyois, & vous croyois malade d'un mal qui 
ert à redouter pour la jeunelTe ; & au lieu d’ef- 
fayer à me confoler par une conduite qui vous 
redonne votre fantê ordinaire, on ne me parle 
quejd’ablence: c’eft moi qui vôus tue, c’eftmoi 
qui fuis eaufe de tous vos maux. Quand je fon- 
ge à tout ce que je cacliois de mes craintes , <5c 
que le peu qui m’en êchapoit, faifoit de fi ter- 
ribles effets , je conclus qu’il ne m’efî pas per- 
mis de vous aimer ; & je dis qu’on veut de moi 
J des choies fi monfirueufes & îi oppofêes , que 
n’efpêraht pas d’y pouvoir parvenir, je n’ai que 
la reffource de votre bonne fantê pour me tirer 
de cet embarras. • Mais, Dieu merci, l’air & 
le repos de Grignan ont fait ce miracle j j’en 
ai une joie proportionnée à inon amitié. M. 
de Grignan a gagné fon procès , & doit crain- 
dre de me revoir avec vous , autant qu’il aime 
votre vie : je comprends fes bons tons & vos 
plnifanteries là-defuis. Il me femble que vous 
jouez bon jeu, bon argent j vous vous portez 
bien, vous le dites, vous en riez avec votre 
mari 9 comment pourroit-on faire de la fauffe 

mon- 



de Madame de Sévigné, 

monnoie j d’un fi bon aloi ? Je ne vous dis rien 
fur fous vos arrangemens pour cet liiver: je 
comprends que M. de Grignan doit profiter du 
peu de tems qui lui refie j M. de Vendôme le 
talonne (z) vous vous conduirez félon vos 
vues,.& vous ne fauriez mal taire. Pour moi, 
lî vous etiez allez robufte pour foutenir l’effort 
de ma pre'lènce, & que mon fils & le bon Ab- 
bé' voulufient aller pafler l’hiver en Provence, 
j’en ferois très-ailè , & ne pourrois pas fouhai- 
ter un plus agre'ablc fe'jour. Vous favez com- 
me je m’y fuis bien trouvée j & en effet quand 
je fuis avec vous, & que vous vous portez bien, 
qu’ai -je à fouhaiter & à regreter dans le refte 
du monde? Je tâcherai d’y porter le bon Ab- 
bé', & la Providence décidera. Pour vous mon- 
trer comme j’ai rendu fidellement votre billet à 
Corbinelli, voici là réponfe. ‘‘ 

MONSIEUR DE CORBINEI. Ll> 

Non, Madame, je ne gronderai point Ma- 
dame votre mere, elle n’a point de tort; c’eft 
vous qui l’avez. Où diable avez-vous pris qu’el- 
le veuille que vous fbyez aufli rondelette que 
Madame de Cafielnau? n’y a-t-il point de de-- 
gré entre votre maigreur exceffive, & un pâtoni - 

.■de' 

(») M. de Vendèrae étoit Gouverneur de Proven- 
ce , il n’arrivoit jamais dans fon Gouverne, 
ment, que M. de Grignan ne prît ce tems-là 
pottr fe rendre à Grignan ou à la Cour. 
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de graifTe ? Vous voilà dans les extrémités. 
Vous reiremblez à cet homme qu’un Saint Evê- 
que ne vouloit pas faire Prêtre. Que voulez- 
vous donc que je fujfe, Monjieur? voulez-vous 
que je vole fur les grands chemins? Eft-ceainfî 
qu’un prodige doit raifonner? Vous moquei- 
vous encore de mettre M. deGrignanaux mains 
avec Madame de SeVigné? Vous me faites une 
repre'fentation fort plaifante de la cafcade de vos 
frayeurs, dont la reverbe'ration vous tuoit tous 
trois. Ce cercle eft funeftej mais c’eft vous. 
Madame, qui le faites; empêchez- le, & tout 
ira bien. C’eft vous qui vous imaginez que 
Madame votre mere ell malade, elle ne l’ed 
point , elle fe porte très-bien. Elle n’a pas peur 
d’e'tre grolfe, mais elle craint d’être trop graf- 
jè : foyez le contraire , ayez peur d’être grolTe, 
ôc fouhaitez d’être gralTe. Je fuis mal content 
de vous , je ne vous trouve point jufte ; je fuis 
honteux d’être votre maître. Si notre pere De- 
fcartcs le fcvoit , il empêcheroît votre ame d’ê- 
tre verte , dc vous feriez bien honteufe qu’elle 
fût noire , ou de quelqu’autre couleur. J’ai vu 
à Commerci un prodige de mérite & de vertu : 
cela fcul mériteroit que vous priflîez autant de 
foin de votre confervation, que vous en. preniez 
peu, lorfque vous me donnâtes le titre fabu- 
leux de Plénipotentiaire, Adieu, Madame. 
Je fuis, &c. ^ ♦ 


- ‘MAD A- 
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MADAME DE S^EViGNE'. 

Voilà ce qu’il vous mande } vous voyez bien 
que je n’y prends ni n’y mets. J’ai fort parlé 
d’un Précepteur à cet habitant de Port-Royal^ 
il n’en connoît point : s’il s’en trouve quelqu’un 
dans fa cellule , il m’en avertira. Je voudrois 
bien voir ce petit Marquis ; mais j’aimerois bien 
àipatroner les grofles jones de Pauline j ah, que 
je la crois jolie! je vous alTure quelle vous reR 
femblera ; une tête blonde,' frifée naturellement 
eft une agréable chofe; aimez, aimez-la, ma 
fille , vous avez afifez aimé votre mere ; ce qui 
relie à faire, ne vous donnera que de l’ennui; 
que craignez-vous? ne vous contraignez point, 
lailTez un peu aller votre cœur de ce côté-là ; je 
fuis perfuadée que cela vous divertira extrême- 
ment. La Bagnole faj cù partie aujourd’hui. 
Je mande à mon fils que s’il n’eli point mort 
dedouleiir, il vienne dîner demain avec tous 
les Pomponnes. Il fera plus heureux que M. 
de Grignàn, qui fe trouve abandonné, parce 
qu’il n’avoit à Aix que trois maîtrefles , qui tou- 
tes lui ont manqué: on n’en peut avoir une trop 
grande provifîon ; qui n’en a que trois , n’en a 
point; j’entends tout ce qu’il dit là-defifus. Mon 
fils eft bien perfuadé de cette vérité ; je fuis afi 
furée qu’il lui en relie plus de fix ; & je parie- 
rois bien qu’il n’en perdra jamais aucune par la 
fièvre maligne, tant il les choifît bien depuis 
. ' ‘■quel- 

C^) Saur de Madame de Coulanges.. . -.{ 
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quelque tems. Oh ! vous voyez que ma plume 
veut dire des fotifes, ••iiffi-bien que la votre* Je 
fuis fort aife que le Parlement ( d'Aix ) n’ait 
point e'té ingrat envers Monlleur de Grignan; 
|c me fouviens fort bien comme il fut reçu l’an- 
nee que j’y e'tois. Pour le Premier Prefident, 
quand on en eft content en fermant fa lettre , 
on change d’avis avant que la pofle foit arrivée 
à Lyon. Ce qu’il y a de vrai , c’eft l’araour & 
de relped de toute la Province pour Monfieur 
de Grignan. Ma clière enfant , au -«loins d’ici 
vous voulez bien que je vous embrafle tendre- 
ment Je n’acheverai cette lettre que Me- 
credk 

Mecreâ zi, juillet. 

Toute la maifon de Pomponne vint hier dî- 
ner avec nous. Mon hls s’y rendit de Paris, 
tout alla très-bien. Madaine de Vins & d’Hac- 
queville font deraeure's ; ils ne s’en iront que 
ce foin Nous avons parle' d’:^^/, l’imagination 
ne fe lixe point à fe repréfenter comme elle fi- 
nira fa de'faftrueufe aventure. 

' Terminez mes tonrmens, piiiflatit Maître dü mon- 
de 

Si elle pouvoit faire cette prîere à Dieu^ d£ 
qu’il voulut l’exaucer, ce feroit VApothéofe. 

Vous 

Voyez la fcène première de PAÔe tînquic- 
me de l’Opera d’Xfis. > . . , . 
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Voas avez très-bien deviné, la Mouche (c) ne 
peut pas quitter la Cour préfenteiïient; quand 
on y a de certains engagemens, on n’efl: point 
libre. La Bagnole eü partie , la Moufle eft al* 
lé avec elle : li vous pouviez l’attirer à Grignan 
pour donner quelques bonnes teintures à ce pe- 
tit Marquis, vous feriez trop heurcufe; ôc qu’il 
feroit heureux de vous voir! 


. . LETTRE LXIX. 

A la mémè. 

\ 

A Livriy Mecredi au foiy 2 u 

A inuez , ainiez , donnez-vous cet amu» 

, ^ fement , ne vous martyrifez point à vous 
ôter cette petite perfonne ) que craignez vous ^ 
vous ne lailferez pas de: la inettre en Couvent 
pour quelques années , quand vous le jugerez 
néceflàire. Tatez, tâtez un peu de l’ainour 
maternel, on doit le trouver- aflèa falé, quand 
c’efl ün choix du cœur, & que ce choix regar- 
de une créature aimable. Je vois. d’ici cette 
petite,, élle vous reirembJefa malgré, la marque 
de l’ouvriçr. Il eft vrai, que ce nez eft une 

- c;. , . U .. 'r n. . étran?- 

(c) Madame de Coulanges# 

' Nouv.Lettr.T.L . P 
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étrange affaire ; mais il fe rajuftera , & je vous 
réponds que Pauline fera .belle. Madame de 
Vins eft encore ici, - elle caufe dans ce cabinet 
avec d!Hacqueville & mon fils. Ce dernier a 
encore fi mal au talon , qu’il prendra peut-être 
le parti d’aller à Kourbon, quand j’irai à Vichi. 
Ne foyez.point en peine de ce voyage, & puif- 
que Dieu ne veut pas que je reffente les dou- 
ceurs infinies de votre amitié, nous devons nous 
foumettre à fa volonté j cela .efi _amer* mais 
nous ne fommes pas les plus forts. Je ferois 
trop heuréüfe , fi votre amitié reflèmbloit à ce 
qu’elle efi j elle m’efi encore afl'ez chère , toute 
dénuée quelle efi des charmes & des plaifirsde 
votre fociété. Mon fils vous répondra , & moi 
auffi, fur tout ce que vous nous dites du' Poè’nie 
Epique. Je crains qu’il ne foit de votre avis 
par ié mépris que je lui ai vu pour Enée : ce- 
pendant tous les grands elprits font dans le goût 
de ces anciennetés. Vous aurez bientôt la Gar- 
de & le bel Abbé. - Nous avons fort caufe ici 
de nos deffeins pour la petite Intendante: Ma- 
dame de Vins 'm’affur-e que tout dépend du pc- 
re, & que quand la baie leûr viendra, ils fe- 
ront des merveilles. Nous avons trouvé à pro^ 
pos, pour' ne point languir fi long-tems, de 
vous envoyer un mémoire dit bien de mort fils, 
& de ce-qu’il peut.efpérer, afin qu’en confiden- 
ce vous le montriez à l’Intendant , & que nous 
puiffions fa voir fon fentiinent ','^fans attendre 
’l \ V . > tous 
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tous les retard^mens «5c toutes ■ les inflrudlions 
qu’il faudrait eflàyer, fi vous ne lui faifiez voir 
la vérité; mais une telle vérité, que fi vous 
fouffrez qu’il en rabatte, comme on fait tou- 
jours , «5c qu’il croie que votre mémoire. eft exa- 
géré, il n’y a plus rien à. faire. Notre fiyle eft 
U fimple, «5c fi peu celui des mariages’, qu’à 
moins qu’on ne nous .faife l’honneur de nous 
croire, nous ne parviendrons jamais à rien: il 
vrai qu’on peut s’informer, <5c que c’cfi où 
la franchife & la naïveté trouvent leur compte. 
Enfin, ma fille, nous vous recommandons cette 
affaire , <5c fur-tout un oui ou un non , afin que 
nous ne perdions pas un grand tems à une vi- 
fion inutile. Gomme je vous écrirai encore 
Vendredi, je retourne à ma compagnie. 

Du Mecredi matin //. Août. 

Je la reçois, ma chère enfant, cette lettre 
du 4 , elle efi d’une affez jolie taille. LaifTez- 
nous aimer & âdinîrer ' vos lettres , vôtre fiyle 
eft un fleuve qui coule doucement, <5c qui fait 
detefter tous les autres. Ce n’efi jfas à vous 
d’en juger, vous n’en avez pas le plaifir, vous 
ne les lifez pas ; nous les liions & les relifons, 
& nous ne fommes pas de trop' mauvais Juges; 
quand je dis nous, c’eft Corbinelli, le Baron «St 
moi. Je reprends, ma fille, les derniers mots 
de votre lettre., ils font afloinmans. „Voûs 
„ne .faisiez .plus rien faire ‘de. mal , car vous 

P a „ne 


Digitized by Googlc 



2z8 , Recueil âe nouvelles Lettres 

„ne m’avez plusf j’étois le de'fbrdre de votre 
„c(prit, de votre fante > de votre maifon, je 
„ne vaux rien du tout pour vous”. Quelles 
paroles ! comment les peut-on penfer ? & com- 
ment les peut-on lire? Vous dites bien pis que 
tout ce, qui m’a tant déplu, & qu’on avoit la 
cruauté de me dire,' quand -vous partîtes. Il 
me paroiflbit que tous <ies gens-là avoient parié 
à qui fe déferoit de moi le plus promptement. 
Vous continuez fur.leimême tonj je me mo-^ 
quois d’eux , quand je croyois que vous étiez 
pour moi ; à cette heure, je vois bien que vous 
êtes du complot. Je n’ai rien à vous répondre, 
que ce que vous.medifîez l’autre jour; ,, quand 
„la vie & les arrangemcns font tournés d’une 
„ certaine façon, qu’elle paffe donc cette vie, 
„tant qu’elle voudra”; & même le plus vite 
qu’elle pourra , je le fouhaite. Je feirai répon- 
lè Vendredi au refte de votre lettre. 


L E T',t R E LXX.V 

I 

' ‘ ‘ A là même. 

A Saidieu, Dimanche au Joir içi. Août, 

/(Tyy. ■ , ■ ■ ■ 

. _ -, \ • • 

J e vous écrivis hier au foir, & je ‘votis écris 
encore aujourd’hui.^ Enfin,* -j’ai ^quitté E- 
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poifles , iiviis je n’ai pas quitta encore le maî- 
tre de ce beau Cbâteaii. • Il eft venu me, con- 
.duire jufqu'ici ; rien n’eft fi,aifc que dç l’aimer, 
vous le çonnoiffez: il m’a auffi bien reçue , que 
fî j’etois Madame de Grignan j je ne puis ri.cn 
ajouter à cela , j’a j tout , dit. N’eft-il pas vrai, 
Monlieur le Comte ? repondez. 


MONSIEUR DE GÙITAUT. ‘ ' 
Enfin, nous nous féparons. demain , &il ne 
me reliera plus qu’à fonger à vous , en quittant; 
Madame de Sevigné j c^'tant que nous ayons 
été enfemble, nous n’avons fait qu’en parler, 
& je ne douté pas que les oreilles ne vous ayent 
corné ; celVà vous à favoir laquelle, car nous 
en avons dit de toutes les façons. Je n’ai pu 
me réfoudre à ne pas l’accompagner jufqu’à fon 
premier gîte. Nous nous quittons, ce me fem- 
ble , à regret 5 mais nous nous reverrons dans 
peu; & fi vous ne venez, nous vous irons voir 
de compagnie. Ne fongez cependant à rien 
qui vous chagrine , cherchez tout ce ' qui vous 
pourra plaire , & ne vous imaginez pas qu’il 
n’y ait rien dans la vie qui puiflè avoir ce droit- 
là: le monde eft joli , trouve ioiijotiri 

quand on cherche. Voici ■ un mot qui ne ferai 
pas de votre'gout: mais' je' m’entends bien ,' &' 
je ne parle pas fi improprement que vous pour- 
riez le croire. •' . ‘ • 
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MADAME^ DÉ' SE^VIGNE^ 

't 

■ Il eft très-fage cet homme-ci, & je lui difois 
tantôt, le voyant e'veil lé comme une potee de* 
fouris ; „ mon pauvre Comte , il eft encoiebien 
,", matin pour fe. coucher: vous êtes bien vert 
„ encore, mon ami. 'Il y a bien du vieil hom- 
„me, c’eft-à-dire , du jeune hoinme en vous”. 
Je m’en vins tout dire. Il ne faifoit l’autre jour 

Î iii’une légère collation j car il voudroit bien 
aire pénitence , & il en a befoin : il m’échapa 
de l’appeller de Grignan; ce nom fe 

trouve naturellement âü'bout de^ma langue. Il 
s’écria d’un ton qui venoit du fond de l’amc^ 
hé, plût a Dieu! Je le regardai, & lui dis; 
faimerois mitant 'jouper. Nous nous entendî- 
mes , nous rîmes extrêmement^ dis-je vrai ? ré- 


MONStEUR DE GUI TAUX. 

Il eft vrai, Madame, que les fouhaits vont 
quelquefois bien, loin, & qu’il n'eft.pas toujours 
fort aifé d’en être le maître- Vous êtes inlor- 
inée de ma pénitence , fi vous ne l’êtes de mes 
péchés j mais comme je fuis aufti peu détermi- 
né fur l’un que fur, l’autre de ces deux partis, je 
vous penuets de donner carrière à votre efprit- 
Je finis , par-là, en.. vous alTurant pourtant que 
votre maman, à l’heure qu’il eft , eft: un pe« 
ivre; mais ce n’eft pas de l’eau de Vichi: je 
. doute 
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doute lîîcme, fi cela. continue, qu’elle y. veuil- 
le aller; ce feroit de l’argent perdu. > . • ^ 

. “ M AD AME DE-sVv^GNE', 

C’eft lui qui eft ivre; pour moi, j’avoue que 
je le fuis un peu. Ils font fi long-tems à table, 
que par contenance on boit, & puis on boit 
encore , & on fe trouve avec une gaiete extra- 
ordinaire \ -Voila donc l’affaire. 'K propois, iious 
avons rencontré Monfieur de Madame de Vala- 
voire avec un équipage qui relfembloit à une 
compagnie de Bohèmes. Nous avons attaqué 
lajpremière litière;" nous y avons trouvé le bon 
Valavoire; ah, que' c’eft bien le vieil homme! 
nous fommes tous delcendus ; il m’a bàifée , & 
m’a penfé avaler'; car il a, -comme vous favez, 
quelque chofede grand dans le vifage. - Sa fem- 
me m’a parlé de vous & de votre fanté d\ine 
manière à me perfuader ; vous n’étes point graf- 
fe , mais vous avez un heaii teint , ’ vous êtes 
blanche; vous êtes tranquille; tout' ce qu’elle 
m’a dit , m’a paru naturel & m’a fort plu. J’ai 
trouvé les chemins étranges, j’ai penfé que vous 
aviez efïuyé tous ces cahots; mon cocher eft ad- 
mirable, mais il eft trop liardi; M. de Guitaut 
dit qu’il l’eftime de-deu^c chofes; l’une' d’être 
un fort bon cocher, &vl’autre de méprifer me» 
cris. Adieu , ma fille ,> en voilà aifez pour des 
gens entre deux vins. Il y a ici un fort bon 
Médecin qui me dit; Madame, pourquoi al- 

P 4 lez- 
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lez-vous à.Vichi? repojidez4ui j pour moi , [e 
n’ai jamais pu. 

, lettre lxxl 

■ ' " • ’' ‘ A' la même. ' 

. A Vicbi, Mardi 21. Septembre ^ -?^ 7 * 

I 

J e fuis fâchee de n’avoir point reçu aujour- 
d’hui de vos nouvelles 5 mon cœur eA trille, 
& je me repreTente toujours que vous êtes ma- 
~ lade : on ne peut prendre aucune confiance dans 
le fang que vous avez , & le mien en eft trou- 
ble' j j’efpère que demain je ferai hors de cette 
peine. Corbinelli efi demeuré à Paris avec une 
fièvre tierce , & une rêverie qiü fait peur. Je 
crois que d’Hacqueville nous louera rtiâtcl de 
Carnavalet, à moins que Madame de l’islebon- 
ne ne fe ravife, & n’en veuille pas fortir à cet- 
te Saint Remi : je reconnoîu ois bien notre gui- 
gnon à cela. Je me porte à merveilles , hors 
^ que je n’ai pu fouffrir la douche ; c’eft que je 
n’en avois nul befoin cette année, &. qu’elle pre- 
noit trop fur moi,^ Je>finis demain mes eaux, 
je me purge Jeudi}. Vendredi à Lauglar.. Je 
lailfe le Chevalier en bon train , il fe trouvera 
très -bien de fes eaux; je crois qu’il aura tout 
achevé dans huit ou dix jours. Adieu, ma très- 

chère 


: by CjC-*-jgIc 


i de Madame, de Sévigué, : . ^33 

chère enfant, fciMbraflè les Grignans, giaridi 
& petits. Il faut que ’le' moufquet &'la pU 
que du petit Marquis foient proportionnes à fa 
taille. 


. LETTRE.LXXU . 

■ : A la niêmé. : ‘ ' 

* . .i . \ ' /'j ‘'A 

A Langîar y chez M. fÂhbé Bayard^- Ven- 
, dredi 24. Septembre y i&jy. r 

J e ferois fâchee de n’avok. pas {u l’hiftoire de 
ce bon Curé du Saint-Efprit , il efl à Semur j 
& M». de iTrichâtean , jdpnt -^gus^u’ainiez pas. la 
gigantefque figure , nous conta à Epoiflès qu’il 
lui éfoit tombe un Ange du ciel dans fa ville de 
Semur, que c’étoit un Saint de Paradis; qu’on 
ne favoit ni fon lioiii ni le fujet de fon voyage ; 
.qu’il ne fe plaignait point, qu’il étOit. Ûlentieux ; 
& que cette forte de méfite l’avoit touché au 
point qu’il l’avoit pris chez lui , & le nourrilfoit 
avec une grande joie d’avoir recueilli un telhoib- 
-me. Nous écoutâmes cela, Guitaut & moi-; 
& comme je fuis toujours alerte fur nos pauvres 
amis, je le priai de continuer fa générofité, éc 
qu’alTurément c'étoit un ami de la vérité : cela 
'cft plaifant, car je ne fongeois point du tout à 
ce bon Curé, Je viens d’écrire à Guitaut pour 
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lui:dke le mérité' de cet. homme , & le prier de 
bien fixer les bons fentimens de Trichâteau fur 
ce fujet, Voijà -donc ce pauvre Cure' un peu 
confole' pendant fon exil ; fi je puis lui rendre 
à Paris quelques fervices , je vous afiure que je 
h*jr manquerai ‘pas. Votre Père fpiritüel vous 
a intéreflee dans cette affaire par des facilités fi 
utiles & fi confidérables, quil- faüdrbit que je 
fuffe dénaturée pour ne vous pas fervir dans cet- 
te occafion. Votre narration eft admirable , & 
ne' pouvoir manquer de faire fon. effet: helas, 
mon enfant! vous favez comme je fuis pour les 
malheureux, & à quel point je me tiens olfen- 
fée de certaines injufiiees. 

, ,* ■ I • * -*n . ^ ■ .1 î. 

LETTRE LXXIII. 

■ , A la même, , ' 

A Ravis, Veftàreài au Jbir jy. Septembre, 

» I * ' 

J e fuis dans une grande trifieffe de n’avoir point 
de vos nouvelles. Je trouve mille chofes 
iCmmon chemin:, qui me: frappent les yeux & 
: 1 e cœur. Je fus hier chez Mademoifelle de 
«Méri, j’en viens encore; elle eft fans fièvre, 
mais 11 accablée de fes maux ordinaires & de 
'fes vapeurs, fi épuifee, & fi fâchée de votre 

> de- 


bigilizéd GoogI 



de Madame de Sévigné. "• 2 3 f 

départ, qu’elle fait pitié; «Ji n’ofe lui parler de 
rien, tout lui fait mal, & la fait fuer; elle m’a 
priée de vous dire fon état <5c fa triflelTe, Mon 
Dieu, que j’ai d’envie de fayoir comment vous 
vous trouvez de ce bateau! & toujours ce ba- 
teau j c’eft toujours-là que je vous vois, & preC- 
que point dans l’iiôtellerie : je crois qu’aprcs 
cette allure fi lente vous fouhaiterez des cahots, 
comme vous vouliez du fumier après la fleur 
d’orange. Enfin, ma fille, j’attends de vois 
nouvelles, '& de celles de toute votre troupe 
que f embralTe du meilleur de mon coeur ; il me 
feinble que tous les foins <5c tous les yeux font 
tournés de votre côté 5 outre que vous êtes la 
perfonne qualifiée, vous êtes la perfonne fi dé- 
licateV* q«’il ne faut être occripé qüé-de voiis. 
J’ai vu la Marquife d’Huxelles qui vous fera di- 
gnement recevoir à Châlonsj j’y adrefle cette 
lettre. Nous revoilà maintenant dans les écri- 
tures par-deflus les yeux ; je n’ai pas au moins 
fur mon 'cœur de n’avoir pas'fènti le bonheur de 
vous avoir; je n’ai pas à regréter un feul mo- 
ment du tems que j’ai pu être avec vous , pour 
ne l’avoir pas fii ménager. Enfin , il efl pafle 
ce tems fi cher; ma vie pafibit trop vite , je ne 
la fentois pas; je m’en * plaignois tous les jours, 
ils ne duroient qu’un moment. Je dois à vo- 
tre abfence le plaifir de fentir la durée de ma 
vie & toute fa longueur. Je ne fais point de 
nom'elles ; ne voit guère ^ n'a' guère 

I à dire 
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à dire mjji. Le Roi d’Angleterre eft; bien ma- 
lade, La Reine cI’Efpagne crie & pleure ; c’eft 
l’etoile de ce mois, • j’aimerois aflez à vous en- 
tretenir davantage, mais' il eft tard <Sc je vous 
laifle dans votre .repos: je vous fouhaite une 
trèsrbonne nuit. Eft-il poflibie que j’ignore, ce 
qui eft arrivé de cette barque, que j’ai vue avec 
tant de regret s’éloigner de moi?^ ce. n'eft- pas 
aufti fans beaucoup de -chagrin que je ' l’ignore. 
Mais 11 vous n’avez point écrit , j’ai au moins 
la confolation de croire que ce n’eft, pas votre 
faute, & que j’aurai demain une de vos lettres^ 
Voilà fur quoi tout va rouler, au lieu d’être 
avec vous tous les jours & tous les loirs. 


f. . . . V-.- • 

. lettre lxxiv. . . 

' A la même, 

, 4 Livfri^ Meereài 20. Septembre y 

."^ous ne trouvez nullement étrange de ne me 
.. point voir dans le bateau; vous ne me de- 
mandez point à Auxerre, à Châlons , à Lyon, 
^ni même à Grignan, .Pour moi, je fuis telle- 
.ment frappée de vous avoir vue ici, qu’il me 
ifemble que je dois vous rencontrer à tout mo- 
ment, , Je veux trouver aufti Mefdemoifelles de 
, Grignan & mon petit Marquis : enfin je fuis fi 
; . . . fâchée 
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fâchee de me trouver toute feule , que contre 
mon ordinaire je fouhaite que le teins galope, 
& pour me rapprocher celui de vous revoir, & 
pour m’effacer un peu' ces impreflions trop vi-i 
ves. Eft-ce donc cette penfee fi continuelle * 
qui vous fait dire qu’il n’y a point d’abfeuce? 
j’avoue que par ce côte' il n’y en a point; mais 
comment appeliez-vous ce que l’on fent , quand 
la prdfence efifi chère? Il faut par neceffitéque 
le contraire foit bien amer. dans 

ce moment que la Troulfe efi parti pour Ipres ; 
fa femme n’a jamais voulu lui dire adieu ; c’eft 
un e'tat pitoyable que le fien; je la pleins puil- 
que c’efl la tendreffe qui la fait foufîrir; il y a 
bien de l’apparence que les fujets de fa douleur 
ne finiront point. La Reine d’Efpagne devient 
fontaine aujourd’hui; je comprends bien aife- 
ment le mal des fe'pa rations. Je vous fuis pas 
à pas , vous êtes à Lyon , vous avez vu Guitaut; 
J’ai une extrême impatience de favoir de vos 
nouvelles.'' " .. . ' 

. » ; ' ; > 

! . j : Mecredi à fix heures du Jhir. 

• Je reçois, ma très-aimable, votre lettre de 
tous les jours , & puis enfin d’ Auxerre. Cette 
lettre m’êtoit nêceuaire: Je vous vois hors dé 
ce bateau-, ou vous avei été 'dahs un fàùx' re^' 
pos ; car après tout ^ cette* àllure eft iricbmmo' 
de. Ne me dites plus que je vous regrettefi»tw 
fujetj où prenez-vous que je n’en aye pas tous 


Digitized by Googlc 



2 38 Recueil de nouvelles Lettres 

Ics'fujets du monde? je ne fais pas ce qui vous 
repaffc dans la tête} pour moi, je ne vois que 
votre amitié', que vos foins, vos bontés» vos 
carelfes } je vous alTure que c’eft tout cela que 
j’ai perdu, & que c’eft là ce que je regrète, fans 
que rien au monde puille m’effacer un tel fou- 
venir , ni me confoler d’une telle perte. Soyez 
bien perfuade'e , ma tres*chère , que cette ami- 
lie' que vous appeliez votre bien , ne vous peut 
jamais manquet* ; plût à Dieu que vous fuffiez 
aufli affurée de conferver toutes les autres cho- 
fes qui font à vous. Je ne vous reparle plus de 
votre voyage, dont le de'tail m’eft cher 5 vous 
êtes à Grignan , il faut parler de la bife , com- 
ment vous a-t-elle reçue ? comment vous trou- 
vez-vous ? je faurai toute la fuite de vos pas , <5c 
de la villte de Guitaut, & de Cliâlons, & de Lyon. 
Hélas, ma chère enfant, je ne fonge qu’à vous 
& à tout ce qui vous touche. 

Mon cher Comte , vous aurez bien de l’hon- 
neur , Il vous conduifez héureufement cette fan- 
té fi délicate, & je vous en ferai plus oblige'e 
que de tout ce que vous pourriez faire jpourmoi. 
MelHemoifelles , je penfe bien fouvent à vous. 
Je vous redemande ici, l’une au jardin l’au- 
tre à l’efcarpolette, rien. ne me répond; vous 
avez votre part à ma triftcire. Mon cher pe- 
tit Marquis, n’oubliez .pas votre bonne ma- 
man. , • , V , r 

*, V . . - . ' ^ . . . ■ - ‘ 

. LET- 
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LETTRE , LXXV. ! 
A la meme. ' 

A Livrii Meçredi ii. O^ohrcy i6‘jÿ, 

< 

J ’attendois cette lettre du premier avec bien 
de Tirapatience, les pluies l’ont retardee: 
voilà un des chagrins de l’abfencç, c’eft qu’elle 
noircit toutes chofes. Je n’avois pas manqué 
d’imaginer tout ce qu’il y a de plus fâcheux j 
& pour vous parler lincérement, je ne puis ctre 
en repos. fur votre fanté, je, ne crois point cç 
que vous m’en dites , M. de Grignan même ne 
m’en dit pas un mot; la pauvre Montgobert, 
à qui je me fie, eft malade; Mefdemoifelles 
de Grignan n’en difent que ce qu’il vous plaît; 
ainfi , je fuis abandonnée à mon imagination. 
Vos jambes froides & mortes, dont vous vous 
moquez , au moins devant moi , me font une 
peine incroyable ; je ne trouve point que, cela 
foit à négliger; &‘fij’étois à votre place, je 
fuivrois l’avis de Guifonni, qui ne traite pas ce 
mal de bagatelle; je ferois le voyage qu’il vous 
confeille , je prenarois mon tems , je mettrois 
ce remède au, rang. de mes , affaires indilpenlàt 
blés; & je ne laifierois point, mes, pauvres jaiiv* 
bes froides, mortes & dénuées d’elprits; je. 
voudrois reffufcfier, & réchauffer,, je ;yqudroij 

enfin 
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enfin me foulaget* des cruelles doulemfs qu’elles 
me -font foiift'rir tous les foirs. Ce n’eft pas 
vivre, ma chère ènfant, que de vivre avec tant 
d’incommodite's. Ccftce voyage-là que je vous 
ferois bien faire, fi j’etois M. de Grignan, & 
que feufle autant de pouvoir fur vous qu’il éïia. 
Enfin , vous croyez bien que je penfe fouvent à 
toutes ces chofes , & qu’il n’y a nulle philolb- 
phie , nulle réfignation & nulle diftraâion, qui 
puilfent m’en detournen Je in’en accommode 
le mieux que je puis, quand je fuis dans le mon* 
de : mais de croire que cette penfee ne foit pas 
profondément gravee dans mon cœur, ah,( ma 
fille ! vous connoilTez trop bien l’amitié , pour 
en pouvoir douter. Et vous parlez de ma fau- 
te', c’eft bien dit de ma fante'j car je me porte 
très-bien J je vous l’ai dit vingt fois, vous vous 
occupez de ma fanté ; & moi je m’inquiète avec 
raifon de votre maladie. Guifonni veut que je 
me fafie faigner, parce que la faignée lui fait 
du bien; le Me'decin Anglois dit quelle eft con- 
traire au rhumatifme, & que li [’ôte mon fang 
qhi confiime les fe'rofite's , je. me retrouverai 
Comme il jy a quatre ans : lequel croirai'* je? 
Voici’le milieu, je me purgerai à la fin dérou- 
tes lès Lunes, aihfi que j’ai fait depuis deux 
mois ; je prendrai de cette eau & de l’eau de 
Hn; c’eft-là tout ce qu’il me faut; & ce qui me 
ferok encore meilleur, ce feroît votre fante'. 
Voilà bien du ‘difcoùrs, ma très-belle fur un 
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fiijet qui n’aura pas manque de vous ennuyer: 
inaiï! vous ne fauriez m’empêcher d’être unique- 
ment occupée de l’état où vous êtes. 


LETTRE LXXVL 

A la même. 

A Paris J Mecredi iS> OSîohre, iSjp. 

J e vous ai parlé de la querelle du Duc de V. 

& du Duc d’A...} ce dernier revenoit de 
Bourbon avec fa femme, la DuchelTe de V..., 
& le Chevalier de T . . . Le Duc de V. , . étoit 
à une de fes terres dans ce même pais, appel- 
lée la Motte. Il avoit prié fa femme d’y ve- 
nir; il en envoya prier toute la compagnie; il 
fut refufé, il vint lui-même; & ne fut pas bien 
reçu , parce que de la dînée à la couchée les 
fuivant partout, fes difcours étoient un peu en- 
tremêlés de menaces & d’injures ; il étoit à che- 
val par la campagne, le piftolet à la main, 
comme Dom Quichotte, menaçant & défiant 
les Meflieurs. • Le Chevalier de T., le traita 
de fou , éc qu’il falloit le mener aux Petites- 
Maifons. Enfin , dans des tranfes mortelles les 
Dames arrivèrent à Paris, où le Roi averti en- 
voya aufii-tôt garder Madame de V. .. là voilà 
fous la proteélion de Sa Majefié. Que fait le 
Nouv.Lettr.T.L Q^ mon- 
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monftre ? il s’en va trouver le Roi , accompa- 
gne' de fes proches, c’efl-à-dire de MM. lei 
Princes de Gonde', de Contij MM. de Luxem- 
bourg, Duras, Schomberg, Bellefondj & avec 
«ne hardiefle incroyable U parle à Sa Majefte', 
' difant que le Chevalier de 'T... lui avoit man- 
4jué de refpeH. Remarquez ce mot ; il remet 
la Duché' où elle e'toit autrefois. „Eh, Sire! 
‘ „ pourquoi me refufe-t-on ma femme ? que m’efl- 

„il arrive d’extraordinaire?- fuis -je plus boü'u 
„6c plus malfait, que je n’e'tois quand on m’a 
„bien voulu? fi je fuis laid. Sire, eft-ce ma 
„ faute? fl je m’e'tois fait moi-même, j’aurois 
„pris la figure de Votre Majefie'j mais tout Je 
„ monde n’eft pas partage' comme il levoudroit 
„ être ”. Et enfin , avec cette flaterie naturelle 
& jufie qu’on n’attendoit point, & beaucoup de 
raifon dans fes difeours, il a fi bien fait que 
le Roi a e'té fort content de lui, & toute la Cour. 
Cependant on les va fe'parer 5 l’embarras , c’efi 
qu’il veut abfolument que fa femme foit dans 
un Couvent , & cela eft trille. M. de la R. F. 
eft chargé de toute cette affaire, & des accom- 
modemens entre les Melfieurs. Je vous ai dit 
combien il eft empêché de tout cela (d) . 

Voyez la Lettre du 23. Oâobre, Tome IV. 
de l’iuicienne Edition. 


.. LET- 
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LETTRE LXXVn. 

A la même, 

A Uvrï j Mecreài jour de la Toujjainty 
./<T7> 

A/jon fils efi triftement aux Rochers; il dit que 
^ le premier foir, quand il fe trouva tout 
feul dans mon appartement avec les clefs de mes 
cabinets qu’on lui donna , il fut failli d’une pen- 
fee fi funefie , êi cela relTenvbloit tellement à 
une cliofe qui arrivera quelque jour, qu’il le 
mit à pleurer , comme quand le bon Abbé re- 
cevoit Notre-Seigneur. Il m’afiure fort qu’il 
n’époufera point la petite perfonne dont je vous 
ai parle ; tout le monde me mande pourtant 
qu’il y a de là ravauderie entr’eux ; il veut aller 
chez Tonquedec, qui n’efi qu’à deux lieues de 
la belle: toute la Province en parle, & trouve 
fa conduite la plus mauvaife du monde. Il me 
perfiiad.e qu’il n’a point d’envie de faire une fo»- 
tife; mais comme il efi foible, de qu’il me man- 
de tous les jours qu’il efl différent de lui-même, 
qu’il eff deux ou trois hommes tout à la fois, 
je lui dis que le plus fur efi: de ne point s’expo- 
fer à voir cette fille chez elle ; qu’il efi dange- 
reux de tenter Dieu ; qu’il ne faut qu’un mal- 
heur , & que pendant qu’un de ces hommes fe- 

2 roit 
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roît pris pour dupe, l’autre maudiroit le jour 
& l’heure d’un £1 ridicule accouplement 5 maiî 
qu’enfîn il n’y auroit plus de remède: quoiqu’il 
en puifTe être, je n’aurai rien fur mon cœur, 
puifque j’ai dif, en vérité, tout ce qui fe peut 
dire la-deflus, & tous nos amis auffi. J’ai une 
extrême curiofité de favoir ce que répondra Ma- 
demoifelle de Grignan fur la propofition qu’on 
vous doit faire. Ne les empêchez points je 
vous prie , de me venir toutes deux lauter au 
cou, ni le petit Marquis ni Pauline; je les re- 
çois & les cmbrafle de tout mon cœur. Pour 
M. de Grignan, je lui demande pardon du mal 
que j’ai dit de fon païs ; je ne vois que des fu- 
ries, depuis que vous y êtes. Je Iqi ferai des 
excufes, quand il me parlera des beaux jours 
que vous aurez a Lambefc , & que j’ai admirés 
moi-même, comme les autres. Je lui recom- 
mande fa chere femme. 


LETTRE LXXVIIL 

A la même. 

f 

■i 

A Paris J Mecr edi S> Novembre^ i6yp, j 

J ’arrivai ici Samedi, comme je vous Pavois 
mandé. J’avois été dîner le Vendredi à 
Pomponné , où Madame de Vins reçut une let- j 

tre , 

I 
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tre de vous. Nous caufames fort fur votre fii- 
jet. M. de Pomponne la gronda de ne vous 
avoir point parle' de lui dans fes lettres , ce fut 
une très-jolie querelle. Ils feront encore quin- 
ze jours à Pomponne. Pour moi , j’ai regrèté 
Livri , j’ai coupe' dans le vif, cette folitude me 
plailbit, & les beaux jours qu’il fait encore m’of- 
fenfent. Je vis en arrivant Ibs deux Grignans 
& M. de la Garde; vous jugez bien de quoi 
nous parlons. Je fus le lendemain chezMa-, 
demoifelle de Me'ri , je la trouvai un peu mieux. 
J’ai vu duClicne, & je ne fais par quel hazard 
il m’ell tombe' dans l’efprit de parler de votre 
fante' : il vous aime, &, je le trouve plus tou- 
che' & plus applique que les autres. Il ell: e'ton- 
ne' de la manière dont tout votre corps eft en- 
gourdi, avec des fre'jnilTemens & des inquie'tu- 
des qui vous vont jufqu’au cœur: ce font, dit- 
il , des fe'rofite's , & la vraie humeur du rhu- 
matifirie ; il voudroit que vous vous fifliez fro- 
ter quelquefois l’e'pine du dos avec de l’eau-de- 
vie & de l’huile de noix tire'e fans feu , mêle's 
enfcmble ; il dit que cela ouvriroit les porcs dans 
le lieu d’où les fe'rolîtés partent, &que vous en 
feriez foulagée. Il vous loue d’avoir quitte vo- 
tre vieux lait ; il vous confeille de prendre à la 
place du lait qui vous ell contraire, bien des 
orges, des bouillons de poulet avec des femen- 
ces froides ; car fi vous ne corrigez ce fang , 
vous en devez craindre des fuites lacheufes. Il 

3 vous 
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vous conjure très-infl:amment de ne pas négli- 
ger l’eau de Sainte-Reine , & dit que vous fa: 
vez bien ce que c’eft. Cet article a été recom- 
mencé jufqu’à trois ou quatre fois. Dit Chêne 
croit auffi que le caffé précipite votre fang, qu’il 
l’échauffe , qu’il 'peut-être bon à des gens qui ' 
n’ont mal qu’à la poitrine; mais que jamais il 
ne s’efl ordonné 'dans la dilpofition oîi vous êtes, 
& qu’on en peut juger par votre maigreur qui 
augihente à mefure que vous en prenez ; qu’il 
eft à craindre que vous ne vous en apperceviez 
trop tard ; que la force que vous croyez que le 
caffé vous donne , n’eft qu’un faux bien , pnif- 
que cela vient du mouvement de votre lang , 
qui auroit befoin, au contraire, d’être calmé 
adouci. Songez-y, ma fille, je ne fais pré- 
cifément que vous répéter ce que du Chêne m’a 
dit avec beaucoup d’intérêt & d’amitié pour vous. 
Vous trouverez peut-être bien de l’ennui dans 
un fi grand article; mais le moyen de le fup- 
primer ? mettez-vous à ma place , & voyez ce 
que je puis fentir & ce que je puis craindre. 
Vous aimez du Chêne, voilà fes avis, &,ce 
qu’il m’a fiiit promettre de vous mander. 

Vous êtes donc à Lambefc, ma chère en- 
fant; une plus grande gloire vous a appellée 
plus avant en Provence. Je crains bien pour 
vous l’excès des complimensêc des vifites; vous 
n’êtes guère en état de fuffire à tout cela. On 
ne parle point du voyage du Roi dans les Pro- 
vin- 
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vinces, non plus que des Cordons bleus; Sa 
Mujeile n’en veut point faire à caufe de l'infîni- 
te de pre'tendans. Ce que je vous dis, vient do 
deux endroits afTez furs; & tout de fuite je vous 
ferai mille amitie's' de M. de la Rochefoucauld 
& de Madame de la Fayette: Mefdames de La? 
vardin & de Moud ne vous en font pas moins. 
]e n’ai pas encore vu la Mafquife d’Huxelles. 
Le CJievalier vous mandera les nouvelles. Jo 
crois que le Maréchal de Bellefond ne relèvera 
point de la maladie dont il eft accable. Vous 
êtes bien contente de la douceur de Mefdemoi? 
felles de Grignan , c’efl un bonheur pour vous. 
Mais, ma fille, oîi avez -vous pris que vous 
fufiiez un dragon? quel plaifir prenez-vous à 
dire de ces fortes de chofes ? n’êtiez-vous point 
d’accord de tout ce que je voulois faire ? ne paf? 
fiez-vous point l’hiver en Bretagne, quand il 
le falloit? les êtes à Livri? quelle difficulté fai- 
fiez-vous de vous ennuyer avec tranquillité, com- 
me les autres? Ah, ne fouhaitez point d’être 
autrement que vous n’êtes , 11 ce n’efi pour vo- 
tre fanté. Mais qui auroit jamais pu croire en 
ce tenis-là que vous fuffiez devenue délicate <5c 
maigre au point que vous l’êtes? Qu’avez-vous 
fait de Pauline ? je fouhaite bien que vous l’ayez 
menée avec vous. Je fis lire fa lettre à Mada? 
me de Vins, qui en fut ravie, ainfî que lès on? 
des: je vous dis que ç’efi une pièce achevée 
pour la naïveté, 

0 ^ 4 Mada- 

1 
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Madame de la Sablière a bien pris le parti 
que vous eflimez , rompons , prifons les tri fies 
rejles. Madame de Coulanges, que penfiez- 
vous que je veuille dire ? je pcnfe comme vous. 
Mais Madame de Coulanges maintient que la 
Fare n’a jamais ète' amoureux, c’étoit tout fim- 
plement de la pareiTe , de la parefTe , de la pa- 
refle ; & la baflètte a fait voir qu’il ne cherchoit 
chez Madame de la Sablière que la bonne com- 
pagnie. A propos, Madame de Villars n’a e'crit 
uniquement en arrivant à Madrid, qu’à Madame 
de Coulanges fVJ; & dans cette lettre elle nous 
fait des complimens à toutes nous autres vieilles 
amies j Madame de Schomberg,Mademoifei!e de 
Leftrange, Madame de la Fayette, tout ed en un 
paquet. Madame de Villars dit qu’il ny a qu'à 
être en Efpagne, pour n'avoir plus d'envie d'y 
bâtir des Châteaux. Vous voyez bien quelle 
ne pouvoit mieux adreflèr fa lettre, puifqu’ellc 

vou- 

Madame de Villars écrivit plufieurs lettres à 
Madame de Coulanges pendant le dernier fé- 
jour qu’elle fit à Madrid. Celles qui fe font 
confervées, au nombre de trente fept, com- 
mencent au 2, Novembre KS97. & fini fient au 
15. Mai i68i. Elles font non, feulement très- 
agréables à lire, mais encore très - curieufts, 
fait par les anecdotes qu’on y trouve au fujet 
du mariage de Charles IL .avec Marie-Louife 
d’Orléans, fait par le tableau que Madame de 
Vil] ars y fait des maurs du païs, eSc des ufages 
de la Cour d’Efpagne. . . 
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vouloit mander cette gentil le jOfe. La Reine d’Ei 
fpagne a fait mille tendrelTes à Madame de Saint- 
Chaumond en palTant pais. La Mare'ehale de 
Cle'rembault ( f ) n’a pas parlé depuis ce jour. 
On attend des nouvelles du mariage & de l’en- 
trevue (g)^ On dit que la Princefle d’Har- 
court & la Maréchale reviendront aulB-tôt, & 
que Madame de Grancei (h ) ira jufqu’à Ma-; 
drid. J’ai dit à Brancas que vous lui failîez des 
complimens fur fon deuil , & non pas fur fon 
affliction. Il y a eu bien des gens noyés dans 
ce vailTeau du Chevalier de Tourville qui s’eft 
fauve à la nage ; je crois qu’un de nos Cheva-» 
liers de Sévigné s’eü noyé. Mon fils efi eu 
Bafle - Bretagne , je penfe que fon amour ne va 
pas fi loin. Adieu, ma très-chere, plut à Dieu 
que votre fanté fût comme la mienne! Je vous 
conjure de ne m’écrire qu’un mot de votre état, ' 
& un autre de votre amitié: laifiez-nous vous 
conter des fagots, je facrifie très- volontiers le 
plaifir de lire vos aimables lettres , à celui de 
favoir que vous ne vous épuifez point pour les. 
écrire. 

0^5 MQN- 

(/) Lonife - Françoife Bouthillier de Chavignî, 
femme de Philippe de Clérembault, Maréchal 
de France, &Dame d’honneur de la Reine d’E- 
fpagne, {Marie-Louife d'Orléans.') 

Le mariage fe fit à Biirgos le i8. Novembre. 
\J)') Louife-Elifabeth Rouxel fut* nommée Mada, 
me de Grancei, lorfqu’elle fut Dame d’atour 
de la Reine d’Efpagne. 
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MONSIEUR DE CORBINEI.LI. 

Vous voulez donc bien, Madame, que je vous 
difc ce c[uc je vous ai toujours ete, 6c ce que je 
vous ferai toujours, foit à caufe de vous. Ma- 
dame , dont le mérité eft infini , foit pour l'a- 
mour de Madame votre n;îere qqe j’adore , & 
qui vous adore, ' * 

MADAME DE SE^VIGNE^ 

Voilà donc ce mot qu’il vouloit vous écrire, 
il y a trois femaines j croyez fur ma parole qu’il 
mérité votre eflime. Nous venons de lire ce 
beau chapitre dont vous nous parlez, nous le 
trouvons divin jufqu’à un certain endroit, où 
l’auteur fcyfait lui-même une difiîcultê fi gran- 
de, quelle nous paroît, comme à lui, infur- 
montable , 6c dont il ne fe tire que par beau- 
coup d’obfcurite', que nous lailTons à compren- 
dre à ceux qui lont plus éclairés que nous. 


^ L E T T R E LXXIX. 

A la même. 

\ 

A Paris, Mecredi Décembre, lây^, 

’C'n vérité j’ai eu bien de la peine poiir vos af- 
faires de Provence. Il a fallu que le bel 
Abbé ait préfenté votre epurier, dont les dé- 
pêches 
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pêches ont été très-agréablement reçues. L’Ab-. 
bé a parlé très-à-propos de l’envie qu’avoit la 
Provence de donner àM. le Coadjuteur une plan 
ce dans l’alTemblée ; mais qu’on ne vouloit rien 
entendre qu’on ne fût afliiréde l’approbation de 
Sa Majefté, & quelle ne le crût capable de la 
fervir dans cette Province. M. Colbert a écou- 
té obligeamment, & a dit qu’il en parleroit au 
Roi , & qu’il ne doutoit pas , 6cc. Enfin le bel 
Abbé a donné à tout cela un tour admirable. 
Parère a proinis de donner l’ordonnance pour 
le Courier, c’efl-à-dire, cinq cens écris comme 
l’année pafTée. L’Abbé a bien plus de pouvoir 
en tout cela que moi 5 ainfî vous voyez claire-? 
ment l’accablement d’alFaires que vous me don-* 
nez, & le bel ufage que je fais de toute ma bom 
ne volonté. Me voilà précifément comme la 
Mouche ( i je me mets fur le nez du cocher, 
je pouffe la roue, je bourdonne, & fais cent 
fotifes pareilles; & puis, je dis; fai tant fait 
que nos gens font enfin dans la plaine. Je vais 
chez Mefîieurs de Grignan, j’écoute ce qu’ils 
me difent, j’approuve, je confèille ce qui eft 
reTolu ; en un mot , ma chère enfant , Il vous 
ne m’aimez par d’autres raifons quepar l’intérêt, 
je fuis perdue. Je crois que mon fils eft per-? 
du aufil ; votre lettre l’attendra ici ; il n’ell plus 
dans le bois des Rochers, il efi en baffe-Breta- 
gne; 

C»') Voyez la Fable du Coche Çf de la Mouche^ par 
la Fontaine. 
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gne ; ’ M. d’Harouis l’attend à Nantes, & ce n’eft 
pas fans beaucoup d’impatience, car il a des af- 
faires ici. 

On lit mille relations de la Reine d’Elpagnc. 
Elle eft toute livrée à l’Elpagne , elle n’a con- 
ferve que quatre femmes de chambre Erançoi- 
fcs. Le Roi la furprit comme elle fe cocfFoit, 
il ouvrit la porte hii-même j elle voulut fe jet- 
ter à genoux , & lui baifer la main ; il la pré- 
vint , & lui baifa la fienne ; de forte qu’ils 
etoient tous deux à genoux. Ils fe marièrent 
fans ceremonie , & puis fe retirèrent pour cau- 
fer ; la Reine entend l’Elpagnol , elle etoit Iia- 
billee à l’Efpagnole. Ils arrivèrent à Burgos, 
ils fe couchèrent à huit heures, & furent au lit 
le lendemain matin jufqu’àdix. La Reine écrit 
de là à MONSIEUR, & lui mande quelle eft 
heureufe contente ; qu’elle trouvé le Roi bien 
plus aimable qu’on ne lui a voit dit, Le Roi 
eft fort amoureux ; la Reine a été très-bien con- 
feillée, & s’eft fort bien conduite dans' tout ce- 
la j devinez par quels confeils, par ceux de Ma- 
dame de Grencei; car la Maréchale (de Clé- 
rembault) étoit immobile , ayant joint une do- 
fe de la gravité d’Efpag ne avec fa philofophie 
Stoïcienne, C’cfl; donc Madame de Grancei qui 
a fait le plus raifonnable perfonnage 5 aufli a-t- 
elle reçu de grandes louanges & de grands pré- 
fens. Le Roi lui donne une penfion de fix mil- 
le francs qu’elle prendra fur Bruxelles ; elle a 

eu 
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eu un don de dix mille ecus fur un avis que 
Los-Balbafez lui donna, & pour dix mille 
ecus de pierreries. Elle mande que lame de 
Madame de Fienne eft paflee en elle, quelle 
prend à toutes mains , & quelle s’y accoiitume- 
ra il bien quelle s’ennuyera en France, fi on 
ne la traite comme en Elpagne. Toutes les 
Dames s’en retournent ; on épargne une partie 
du chemin à la Maréchale, en la priant ahfo- 
lument de demeurer à Poitiers où elle avoit été 
prife. Voilà un aufli furieux dégoût qu’on puif- 
fe en recevoir j elle a grand befoin de fon mé- 
pris envers le genre humain pour foutenir cette 
difgrace. C’efi Madame dEffiat (k) qui^eft 
Gouvernante déclarée , elle efi remife avec fon 
mari. Ecrivez donc , mon cher Comte , e’eft 
votre amie, il faudroit quafi vous en faire des 
complimens. La petite de Monchi n’a point 
eu la petite vérole, c’étoit le pourpre dont San- 
guin l’a guérie. Je crains que les civilités que 
vous êtes obligée de faire à AiXj ne vous fati- 
guent; allez vous repofer dans votre cabinet, la 
mlitude vous efi quelquefois nécelT.iire; Mef- 
demoifelles de Grignan feront les honneurs. 
Pauline m’a écrit une lettre charmante, fon fiy- 
le nous plaît beaucoup ; Madame de la Fayette 

en 

(^) Marie- Anne Olivier de Leiiville , Marquife 
d’Effiat, fut nommée Gouvernante des enfans 
de MONSIEUR, fur la démitlion de la Ma- 
réchale de Clcrcmbault. 
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en oublia l’autre jour une vapeur dont elle etoit 
fufïbquée. Comment gouvernez-vous Roque* 
faute, & toutes vos Dames que je connois ? vous 
me ravilTez en me friant abfolummt de vous 
donner cette ecritoire ; je ne crois pas que ces 
deux mots-là le foi ent jamais trouves enfemble; 
vraiment , ma fille , vous m’avez bien rejouie 
de me la demander fi nettement; je ne vous 
dis plus fi c’etoit mon delTein ou non; quand 
je ne le voudrois pas , il faudroit bien en pafi 
iêr par - là de la manière que vous le pre- 
nez. Il vaut dont, mieux kire la choie de 
bonne grâce* 


LETTRE LXXX* 

A la m’émet 

. A Paris, Vendredi j, janvier, iSSo. 


À h, ma très-chère, que je fuis obligée àMa- 
^ dame du Janet de vous avoir ôté la plume! 
Si, par l’air de Salon & par les fatigues vous re- 
tombez à tout moment, quelles raifons n’ai-je 
point de vous conjurer mille fois de ne point 
écrire Vous parlez de votre mal avec une ca- 
pacité qui m’étonne : mais l’intérêt que je prends 
à votl'e fanté, me fait tomprendre tout ce que 
vous me dites* Que j’ai d’envie que cette bife 

& 
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de ce vent de midi vous laiffent en repos ! Mais 
quel malheur detre bleflee de deux vents qui 
font fi fouvent dans le monde , & lurtout en 
Provence! Je vous demande j, ma fille, fi dans 
l’etat où vous êtes, je puis m’empêcher d’y 
penfei* triflement? 

Je fus hier aux grandes Carmélites avec ma-- 
DEMOISELLE, qui eut la bonne penfe'e de 
mander à Madame de Lefdiguières de me me- 
ner. Nous entrâmes dans ce faint lieu; je fus 
ravie de l’efprit de la Mère Agnès , elle me par- 
la de vous , comme vous connoiffant par fa 
fqpur (l). Je vis Madame Stuart belle &com 
tente. Je vis Mademoifelle d’Epernon qui ne 
me trouva pas défigurée ; il y avoit plus de tren- 
te ans que nous ne nous étions vues ; elle me 
parut horriblement changée. La petite du Ja- 
net ne me quitta point, elle a le voile blanc 
depuis trois jours ; c’eft un prodige de ferveur 
& de vocation : je m’en vais en écrire à fa me- 
re. Mais quel Ange (mj m’apparut à la fin ! 
car M. le Prince de Conti la tenoit au parloir. 
Ce fut à mes yeux tous les charmes que nous 
avons vus autrefois; je ne la trouvai ni bouffie 
ni jaune; elle cft moins maigre & plus conten- 
te: elle a fes mêmes yeux & fes mêmes re- 
gards; l’aulléritéj la tnauvaife nourriture & le 
peu de fommeil , ne les ont ni creufés ni bat^ 

tus ; 

(/) Madame la Marquife dc'Villars. ‘ ' ,' 'v 

Çm") Madame de la.Vallierc, ! !.. ; .) 
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tus ; cet habit fî étrange n ote rien à la bonne 
grâce ni au bon air; pour Ja modefhe, elle 
n’eft pas plus grande que quand elle donnoit au 
monde Une Princefle de Cônti ; mais c’eft alTez 
pour une Carmélite. Elle me dit mille hon- 
nêtetés j, & me parla de vous lî bien j fî à pro- 
pos ; tout ce qu’elle dit étoit fi aflforti à fa per- 
fonne , que je ne crois pas qu’il y ait rien de 
mieux. M. de Conti l’aime & l’honore ten- 
drement ; elle ell: fon Directeur ; ce Prince eft 
dévot , & le fera , comme fon pere. . En véri- 
té i, cet habit & cette retraite font une grande 
dignité pour elle. 

Vous avez vu l’eflFet de ma prophétie. Non 
alTurément , la perfonne qualifiée ne partage 
pas avec la perfonne enrhiiméd (n) ; car elle la 
regarde Comme l’amie & la perfonne de con- 
fiance. La Dame, qui eft au-deffus, en fait 
autant; elle eft donc l’ame de cette Cour. Je 
pris plaifir à vous avancer cette nouvelle de quel- 
ques jours, comme on me l’avoit avancée. Pour 
la perfonne qu’on ne voit point (o), & dont 
on ne parle point, elle fe porte parfaitement 
bien ; elle paroît quelquefois comme une divi- 
nité, elle n’a nul commerce; elle a donné des 
étrennes magnifiques à fa devancière & à tous 
les enfaUs , c’eft pour récompenfer des préfens 
du teins paffé, qui n’avoient point été rendus, 

parce 

(») Madame deMaîntenon. 

CO Madenioifclle de Fdntanges.’ - 
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parce <][u’€n ce teins-là les louis e'toient moins 
firéquens. 

Madame de S, . , eft toujours à Paris fans 
vouloir être vuej on croit qu’elle y fera plus 
long-tems qu’elle ne penfc : elle a dit plulieurs 
chofes qui ont déplu, monsieur a prié 
Beauvais de quitter le Palais Royal ; il la trou- 
va dans la chambre de MADAME, qui parloit 
au Comte de SoilTons f p j. Elle eft chez Ma- 
dame de Vibraye. ' Voilà le vrai moyen de fai- 
re que Beauvais époulè ce Prince, qui voudra 
lè faire un honneur de ne la pas abandonner, 
voyant quelle fouffre pour lui. On dit que 
Madame de Vibraye fera Dame d’honneur de 
Madame la PrincelTe de Conti , mais avec tous 
les privilèges de Dame du Palais. 

’ J’ai reçu ce matin une grande lettre de Ma- 
dame de Villars} je vous l’enverrois , fans quel- 
le ne contient que trois points qui ne vous ap- 
prendront rien de nouveau; l’eftime, l’admi- 
ration & la tendrelTe, que vous lui connoiflêz 
pour vous ; les déplaifîrs & les ètonnemens fur 
la difgrace de M. de Pomponne, dont vous 
fortez ; les nouvelles d’Efpagne & les louanges 
ges de' Madame de Grancei, que vous favez. 

Il 

(/») Louis-Thonias êeSâvoye, Comté de Soîflbns, 
e’poufa en De'cembre i6%i. Uranie dè la Crûptc- 
^ de-Beauvais. 

Nouv.Lgttr.T.L R 


Digitized by Google 



, 2^8 Recueil de ' nouvelles Lettres 

Il me ' parok de plus qu’elle fe renferme fort 
chez elle , voulant éviter tous les airs d’emprcf- 
feinent, & faire mentir les prophéties. La 
Reine la veut voir incognito , elle fe fait prier 
pour fe donner un nouveau prix. La Reine 
cil adorée j elle a paru pour la dernière fois 
chez la Reine, fa belle -mere-, habillée & pa- 
rée à la Françoife. Elle apprend le François 
au Roi, & le Roi lui apprend l’Elpagnôl : tout 
va bien jufqu’icii 

Madame de Coulanges eft à Saint-Germain, 
elle a été fort employée pour les étrennes ; & 
ce pauvre la TroulTe en a eu par hafard toute 
la fatigue : il eft toujours aflidu ; & elle , tou- 
jours dure i méprifante & amère ; leur condui- 
te ne fe peut concevoir. La Marquife ( de la. 
Troujfe) toujours enragée, la fille toujours dé- 
fefpérée. J’entretiens tous les commerces que 
vous pouvez defirer. Madame de Lefdiguiè- 
res m’a dit mille amitiés pour vous, & d’un bon 
ton. Je ferai vos complimens à Madame de 
Rochéfort; & pour fa compagne (q) ., Mada- 
me, de Coulanges s’en chargera. Madame de 
Vins efi encore ici, les autres à Pomponne} 
leur Hôtel de Paris a penfé. brûler ; une cham- 
bre avec ce qui étoit dedans , a été brûlée tout 
entière} & le miracle, c’efl qu’il y avoit dans 
cette chambre de la poudre qui ne prit point, 
& qui vraifemblabiement devoit faire fauter la 

mai- 
1 / 

C?) Madame de Maîntenon. 
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maifon ; il ne falloit que cela pour les ruiner, 
mais Dieu les ’ a conferves. Adieu , ma très- 
chere & très-aimable. Mon fils qui efi encoro 
à Nantes, feroit tout content d’attendre, pour 
revenir , que Madame la Dauphine fût groffe î 
je me moque de fa propofition , je lui mande 
de partir ou de vendre fa Charge. 


LETTRE LXXXI. 

A la même. 

A Paris, Vendredi i^. Envier, iSgo, 

^e n’eft point une feuille que je demande, 
c’efi une page que j’ai voulu dire , c’efl une 
ligne î c’eft enfin ce qui ne vous peut faire au- 
cune incommodité. Si vous êtes mal, ma 
chèfe enfant, vous êtes incapable d’écrire j fi 
vou^ êtes bien , tenez-vous tranquille , & crai- 
gnez de retomber. Quand le teins eft doux 
ici, je penfe qu’à Aix il eft encore plus doux 5 
mais cet air doux eft trop fubtil , & il vous in- 
commode quelquefois comme la bifeiv quand 
vous vous promenez par ces beaux jours que je 
connois, y portez-vous cette douleur & cette 
pefanteur ? n’êtes-vous jamais fans plus ou moins 
de cette incommodité ? J’admire comme on peut 
tourner uniquement fur une penfée , de comme 

R 2 . .. - tout 
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tout le refie me paroît loin: c’eft bien précife- 
naent cette lunette qui approche & qui recule 
les objets. 

Il faut que je vous remercie de vos jolies 
etrennesj elles font utiles, je fuis ravie de les 
avoir,. & le tems viendra que je vous en remer- 
cierai tous les jours intérieurement. Si elles 
changent un peu de couleur, je n’en tirerai 
point de fâcheufes conféquences pour votre ami- 
tié: il n’en efl pas de même de mes miférables 
petites étrennesj dès que je ne vous aimerai 
plus, elles deviendront vertes comme du pré; 
obfervez-les bien , ma fille , je me fuis livrée 
à cefte jnarque indubitable , & fans que je pren- 
ne le loin de vous parler jamais de mon amitié, 
,vous en faurêz la vérité. Je vous remercie donc 

de votre joli préfent , & je reçois comme une 
-marque de votre tendrelTe , le cas que vous fai- 
tes du mien, quoique petit & inutile. Voilà 
les feuls chagrins que me donne ma médipere 
fortune 5 mais ils ne font pas médiocres com- 
me elle : j’en fuis pénétrée , . & je regarde l’a- 
bondance de Madame de Verneuil frj comme 
un plaifir fort au-delTus de fa Principauté. Je 
viens de lui écrire , je.n’y avois pas encore pen- 
fé. Je n’ai point vu M. de Gordes, j’irai le 

cher- 

(f) Charlotte Seguier, veuve de MaxiiuîHen- 
Fraucois de Bethune, Duc dcSulli, & rema- 
riée le 29. Oftobre 1668. avec Henri de Bour- 
bon, Duc de Verneuil. 
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chercher. Au refte, vous n’avez pas bien chauf- 
fe vos belîcles fur les prophéties que vous fai- 
tes , vous verrez toujours Mefdames de Gréqui 
& de Richelieu EXames d’honneur (s)', ce choix 
eft trop bon, poiu: leur donner des compagnes } 
jamais le Roi n’a eu deffeiu de donner les en- 
trées & les honneurs de cette place à Madame 
de S . . . , & c’eft pour l’avoir cru& l’avoir dit, 
quelle eft àParis: comme elle trouva dans l’ex- 
plication que tout cela fe reduifoit à une au- 
gmentation de dix mille francs de penfion, elle 
fc plaignit & parla; voilà ce qui nous a paru. 
Les bons offices de ce païs-là n’ont pas manqué 
d’étre placés génereufement pendant fon ab-, 
fence. Elle fe cache , afin qu’au moins on ne 
la faffe plus parler (t). Mais cette rougeole 
imaginée, & cette parfaite folitude, ne nous 
plaifentpas à nous autres fpeclateurs. On croit 
pourtant que tout s’adoucira : mais voilà une 
belle noce dont elld n’a, point été ; c’efl quel- 
que chofe à une perfonne qui ne comprend pas' 
qu’on, puiffe vivre ailleurs qu’à laCour. M. de 
Marfillac efl fi extraordinairement occupé & de 
fa cour & de fa chalTe , qu’il efl comme imbe* 
necido. Il ne répond ni aux billets deM. de la 
Rochefoucauld , ni à ceux de Langlade , quoi- 

R 3 qu’il 

(i) Voyez la lettre dii 13. Décembre, Tome IV. 
de l’ancienne édition. 

(/) Voyez la lettre du 17. Janvier Tome lV. de 
l’ancienne édition. - '"• > 
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qu’il 8’agilTe de fes propres affaires. Ce n’cfl 
pas que fi M. de Grignan veut venir dîner avec 
lui, ou lui donner les moyens de le fervir, il 
ne retrouve alors fon ancien amij c’eft de quoi 
fon pere m’aflure tous les jours en vous faifant 
mille amitiés , & en demandant de vos nouvel- 
les avec un loin très-obligeant. Madame de 
la Fayette y mêle encore plus de tendrelTe , à 
caufe de votre ancienne & nouvelle amitié. Celle 
de Madame de Vins me paroît bien véritable 5 
elle vous conjure de ne lui point écrire ; il fau- 
droit, en vérité, ne vous guères aimer, pour 
vouloir contribuer .au mal que cela vous fait. 
Quand je vais chez M. de Pomponne, ce n’eft 
plus , comme vous favez , que chez le plus hon- 
nête homme du monde , ce n’eft plus chez un 
Miniftre. On ne lui a pas encore donné /a 
fomme entière. Je crois que Madame de Vins 
ira bientôt a Saint- Germain, Madame de Ri- 
chelieu l’a fouhaitéj je la plains, ce voyage 
fera trifte pour elle; je ne m’accoutume point 
a cette difgrace. Mon fils ne m’écrit point , il 
neft pas encore revenu à Nantes : j’avois juf- 
qu ici tout mis fur mon compte , en difant qu’il 
achevoit mes affaires J ; mais je commence 
a fuccomber aux reproches amers de M. de la 
Troufle, qui me dit que je de'vrois donc lui 
faire vendre fq, Charge , pour vaquer à celle de 

mon 

•’f») Voyez la lettre du 12,. Janvier, Tome IV. «le 
l’ancienne édition, .1. 
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mon. Intendant. Je fuis perfiiade'e que monfîls 
reviendra, lorfque j’y penferai le moins, & 
qu’au bout de huit joiirs il n’y paroîtra plus. Les 
Daines de Madame la Dauphine < 5 c fa] maifon 
partent Jeudi 25. pour Seleftat. Le Chevalier a 
cte' à la noce , il ne tiçndra qu’à lui de vous fai- 
re de beaux récits. La belle Fontanges n’y pa- 
rut point ; on dit qu’elle ell trille de la mort 
d’une petite perfonne. Adieu,, ma très-belle & 
très-aimable , j’embralTe vos enfans & les mien% 
& ceux de M. de Griguan. 


• .LETjTRE LXXXII. r-. 

A la meme. 

• . * * 

A Paris , Mecredi z^. janvier à dix heu- 
rés du foir y 16S0. 

- s . - . , , 

• . . ' V .J • O» • ’« f 

■jV/Ta grolTe lettre ell partie j mais quand il y a 
de grandes nouvelles, il faut les e'erire, 
quoique vous puifliez.les favoir par d’autres. Je 
Vous, dirai donc que Madame la Comtelfe de 
SoilTons ell partie cette nuit pour Liège, ou 
pour quelque autre endroit qui ne foit point la 
France. La Voilln l’a extrêmement marquée, 

& je penfe que Sa Majellè lui a donné charita- 
blement le tems de fe retirer. M. de Luxem- 
bourg s’elt mis volontairement à la BafUlle , & 
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fe croit afïez innocent pour prendre ce ton.*’ On 
parle de Madame de Tingris , de plufieurs au- 
tres encore J mais ceft un chaos, & je- vous 
mande ce qui ert polîtif • à Vendredi le refte. 

On a trompetteiMadame la Comtelïe à trois 
hrtefsjours, cefl-a-dire, qu’on va lui faire Ion 
procès par contumace. Le Roi a dit à Mada- 
me de Garignanj «Madame, fai bien voulu 
J} que Madame la Comtefle fe foit làuvèe j pent- 
,« ctre en rendrai-je comte un jour à Dieu & à 
,, mes peuples . Et pour ion appartement que 
Madame de Carignan deinandoit, il répondit 
qu’il y avoit pourvu. " * 


L E T T R E' LXXXIII. 

A la même. 

* » ' ’ 

A Paris, Mecredi ^i. Janvier, lâ'Sà', 

Te ne puis plus voir fans chagrin de votre êcrî- 
ture, je fais le mal que cela vous fait; & 
<luoique vous me mandiez les chofcs du inonde 
les plus aimables <Sc les plus tendres^ je, regret- 
te davoir ce plaifîr aux dépens de votre poitri- 
ne; je vois bien que vous en êtes encore incom- 
modée: voici une longue bouffee, & fans au- 
■tre caufe que votre mal même; car vous dites 
que -le teins eil doux, vous ne vous fatiguez 


I 
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« 

point du tout, vous écrivez moins qu’à l’ordi- 
naire j d’où vient donc cette opiniâtreté? vous 
vous taifez là-de0ùs, <5c Montgobert a la cruauté 
d’avoir la plume à la main, & de ne m’en pas 
dire un mot. Bon Dieu ! qu’eft-ce que tout le 
relie ? & quel intérêt puis-je prendre à toute la 
joie de votre ville d’Aix, quand je vois que vous 
êtes couchée à huit heures ? Vous vouiez donc, 
me direz-vous , que je veille & que je me fati- 
gue ; non , ma très-chère , Dieu me garde d’a- 
voir une volonté fi dépravée mais vous n’étiez 
pas ici hors d’état de prendre quelque part à la 
Ibciété. J’ai vu , enfin , M. de Gordes ; il m’a 
dit bien fincérement que dans le bateau vous 
étiez très-abbatue & très-languilïànte , & qu’à 
Aix vous étiez bien mieux j mais avec la mê- 
me, naïveté il alTure que tout l’air de Provence 
efi trop fiibtil , & trop vif, & trop delTéchant 
pour l’état où vous êtes. Quand on fe porte 
bien , tout eft bon ; mais quand on a la poitri- 
ne attaquée , qu’on eft maigre , qju’on eft déli- 
cate, on fe met en rifque de ne pouvoir plus 
fe rétablir. Ne me dites plus que la délicatefle 
de votre poitrine égale nos âges 5 ah ! j’efpère 
que Dieu n’aura pas dérangé un ordre fi natu- 
rel , Il agréable , & li délicieux pour moi. 

Il faut reprendre le fil des nouvelles , que jé 
laifTe toujours un peu repofer, quand je traite 
le chapitre de votre fanté. M. de Luxembourg 
a été deux jours fans manger j il avoit deman- 

■ • ^ 
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de plufieurs Je'fuites , ôn les lui a refufes ; il a 
demandé la vie des Saints, on la lui a donnée; 
il ne fait, comme vous voyez, a qicel Saint fc 
vouer. I) fut interrogé quatre heures Vendre- 
di ou Samedi , je ne m’en fouviens pas ; il pa- 
rut , enfuite , fort foulagé , & foupa. On croit 
qu’il auroit mieux fait de mettre fon innocence 
en pleine campagne , & de dire qu’il revien- 
droit, quand fes Juges naturels (x) le feroient 
revenir. Il fait grand tort au Duché en recon- 
noiffant cette Chambre ; mais il a voulu obéir 
aveuglément à Sa Majeflé, M. deCefïàc a fui- 
vi l’exemple de Madame la Comtelfe. MefHa- 
mcs de Kouillon & de Tingris furent interro- 
gées Lundi à cette chambre de l’Arfenal. Leurs 
nobles familles les accompagnèrent jufqu’à la 
porte : il ne paroît pas jufqu’ici qu’il y ait rien 
de noir aux fotifes qu’on leur impute; il n’y a 
pas même du gris-brun. Si on ne trouve rien 
de plus, voilà de grands fcandales qu’on auroit 
pu épargner à des perfonnes de cette qualité. 
Le Maréchal de VÜleroi (y ) dit que ces Mef- 
heurs & ces Dames ne croient pas en Dieu, & 
qu’ils croient au Diable. Vraiment on conte 
des chofes ridicules de tout ce qui fe paffoit chez 
ces abominables: femmes.' La Maréchale de 
L. F., qui efl fi bien nommée , alla par complai- 

fance 

I (.v) Le Parlerficnt de Paris. ' 

O!) Nicolas de Neiffville , Maréchal Duc deVil- 
' lcroi , pere du deniier Maréchal de ce nom. 
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rance (cksz la Voîfin) avec Madame la-Com- 
tefTe, & ne monta point; M. de Langues etoit 
avec la Maréchale, voilà qui eft bien noir: 
cette affaire lui donne un plaifir qu’elle n’a pas 
ordinairement, c’eft d’entendre dire quelle eft 
innocente. La Ducheffe de Bouillon alla de- 
mander à la Voifin un peu de poifon pour fairiB 
mourir un vieux & ennuyeux mari qu’elle avoit ; 
& une invention pour époufer un jeune homme 
quelle aimoit. Ce jeune homme e'toit M. de 
Vendôme qui la menoit d’une main , & M. de 
Bouillon (fon mari ) de l’autre j & de rire. 
Quand une Mancine ne fait qu’une folie coin-’ 
me celle-là, c’eft donné; & ces forcières vous 
rendent cela ferieufement , & font horreur à 
toute l’Europe d’une bagatelle. Madame la 
Comteffe de Soiftbns demandoit fi elle ne pour- 
roit point faire revenir un amant qui favoit 
quittée; cet amant étoitmn grand Prince, <5con 
afture qu’elle dit que s’il ne revenoit à elle, il 
s’en repentiroit: cela s’entend du Roi, & tout 
eft confidérable fur un- tel fujet: mais voyons 
la fuite ; fi elle a fait de plus grands crimes , 
elle n’en a pas parlé à çes- gueuTes-là. Un de 
nos amis dit qu’il y a une branche aînée au poL 
fon, oïl 'l’on ne remonte point, parce qu’elle 
n’eft pas originaire de France; ce font ici de 
petites branches de cadets qui n’ont pas de fou- 
liers. La T. fait imaginer quelque cliofe de 
plus important , parce qu’elle a été maîtrelfe des 
, novi- 
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novices. Elle dit, j’admire le monde, on croit 
que j’ai eu des enfans de M. de L. hélas ! Dieu 
le fait. Enfin le ton d’aujourd’hui , c’eft l’in- 
nocence des nommées, <5c l’horreur de la diffa- 
mation} peut-être que demain ce fera le con» 
traire. Vous connoilTez ces fortes de voix gé- 
nérales, je vous en inftruirai fidèlement," on ne 
parle ici d’autre chofe : en effet, il n’y a guè- 
res d’exemples d’un pareil fcandale dans une 
Cour Chrétienne. On dit que cette Voifin met- 
toit dans un four tous les petits enfans dont el- 
le' faifoit avorter; & Madame de Coulanges, 
comme vous pouvez penfer, ne manque pas de 
dire en parlant de la T. ^ne c'était pour elle que 
le four chauffait. 

Je caufai fort hier avec M. de la Rochefou- 
cauld fur un chapitre que nous avions déjà trai- 
té. Rien ne vous preffe pour écrire ; mais il 
vous conjure de croire que la chofe du tnonde, 
qui le toücheroit le plus, feroit de pouvoir con- 
tribuer à vous faire changer de place, fi l’occa- 
fion s’en préfentoit. Je n’ai jamais vu uiihoni- 
- me fi obligeant ni li aimable. 

Voici ce que j’apprends de bon lieu. Mada- 
me de Bouillon entra , comme une petite Rei- 
ne, dans cette Chambre } elle s’alfit ^ans -une 
chaife qu’on lui avoit préparée; & au lieu de 
répondre à la première quefiion, elle deman- 
da qu’on écrivît ce quelle vouloit dire ; „ c’étoit 
„ qu’elle ne venoit là que par le refpeél qu’elle 
‘ „ avoit 
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„ avoit pour Tordre du Roi, & nullement pour 
„la Chambre qu’elle ne reconnoifloit point, ne 
„ voulant point déroger au privilège des Ducs 
Elle ne dit pas un mot que cela ne fût écrit; 
&; puis elle ôta fou gant, & fit voir une très- 
belle main; elle répondit fincerement jufqu’à 
fbn âge. ConnoifTez-vous la Vigoureux ? non. 
ConnoilTez -Arous la Voifin ? oui. Pourquoi 
vouliez-vous vous défaire de votre mari ? M?/, 
me défaire! vous ri avez qtià lui demander s'il 
en eft perfuadé. Il nia donné la main jufqiia 
cette forte. Mais pourquoi alliez-vous fi fou- 
vent chez cette Voifin? Ceft que je voulais voir 
les, Sj/biles qu’elle ni avait promifes; cette com- 
pagnie méritait bien qiion fît tous les pas. N’a- 
vez-yous pas montré à cette femme un fac d’ar- 
gent? .Elle dit que non, par plus d’une raifon; 
& tout cela d’un air fort riant & fort dédai- 
gneux. Hé bien, Meffieurs, eft-ce la tout ce 
que vous avez\à me dire? oui. Madame. Elle 
le lève ; & en fortant elle dit tout haut ; vrai- 
ment, je n’eujfe jamais cru que des hommes fa- 
ges pujfent demander tant de fotifes. Elle fut 
reçue de tous fes païens, amis & amies avec 
adoration , tant elle étoit jolie , naïve , naturel- 
le, hardie, d’un bon air & d’un efprit tranquil- 
le. Pour la T, elle n’étoit pas fi gaillarde. M. 
de L. eft entièrement déconfi ; ce n’efi pas un 
homme , ni un petit homme , ce n’efi pas une 
femme, c’eft une vraie femmelette. • lermez 
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cette fenêtre t aUumez du feu, dormez •moi ek 
chocolat, donnez-moi ce livre, fai quitté Dieu, 
il nia abandonné. Voilà ce qu’il a montré à 
Baifemeaux & à fes CommifTaires , avec une 
pâleur mortelle. Quand on n’a que cela à por- 
ter à'IaBaftille, il vaut bien mieux gagner païs, 
connue le Roi , avec beaucoup de bonté ,• lui 
en avoit" donné les moyens jufqu’au moment 
qu’il s’eft enfermé : mais il en faut revenir mal- 
gré foi à la Providence j il n’étoit pas naturel 
de fe conduire comme il a fait, étant aulli foi- 
ble qu’il le paroît (z). Je me trompois. Ma- 
dame de Meckelbourg ne l’a point vu ; & la 
T. qui revint avec lui de Saint-Germain, n’eut 
pas la penfée , non plus que lui , de donner le 
moindre avis à Madame de Meckelbourg, il y 
avoit du tems de relie; mais la T. éloignoit 
tout le monde de lui, & l’obfédoit au point qu’il 
ne connoiflbit plus qu’elle. J’ai vu cette Me- 
ckelbourg aux Filles du Saint -Sacrement, ou 
elle s’ell retirée. ’ Elle eft' très - affligée , & fe 

plaint 


(2^ Madame de Sévigné femble avoit dans ce mo- 
ment, adopté les bruits ridicùles qui couroient 
fur le fujet de M. dt L. Cependant étoit-il 
croyable qu’une ame comme la lîenne , fût fu- 
. • . . fceptible des petites lùiférés "qui lui étoient at- 
■ ■y tribuées? de ne.falloit-iFpas y appercevoir la 
. ^ conduite ordinaire de l’envie & de la malignU 
té,,- qui, du vivant des hommes du premier or-, 
■ dre, s’apliquent fans celîe à donner quelque 
' atteinte à leur réputation ? 
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plaint fort ,de la T. qu’elle accufe de tous les 
malheurs de fon frere.' Je lui . fis par avance 
tous vos complimeils , l’alTurant que vous feriez 
fort touchée de fon malheur; elle me dit mille 
douceurs pour vous. On pour roit. faire preTen- 
tement tout ce qu’on voudroit dans Paris, qu’on 
n’y penferoit pas. On a ouhlie Madame de 
S. . . & l’agonie de cette pauvre B. . . Je ne 
fais, en ve'rite', comme cela va. Je veux pour- 
tant penfer à ma pauvre petite d’Adhemar, la 
pauvre enfant! que je la plains d’être jaloufe! 
ayez-en pitié , ma fille , j’en fuis touchée. 


' LETTRÉ LXXXIV. 

A la même. 

A Paris, Vendredi 16. Février, iFgo. , 

J e fuis toujours occupée avec raifon de votre 
fauté, ma chere enfant; j’ai envoyé àMont- 
gobert une confultation que je fis l’autre jour 
avec le Frere Ange^ Il me femble quelle au- 
ra mieux pris fon tems, que n’auroit pu faire 
ma lettre , pour vous propoler les remèdes dont 
il s’agit : j’attendrai la réponfe de Montgobert, 
c’eft-à-dire la votre , mais c’efi en cas que vous 
ne vous accommodiez point du lait ; il fe peut 
que vous en foyez trop peu nourriç , ou que 

votrs 
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vôtre faïig foit encore trop écIiaùfFe' , pour pou- 
voir s’unir à la fraîcheur du iaitj car s’il vous 
ctoit bon vous feriez guéri. Le Frere Ange 
comprit parfaitement l’effet de cette contrarié- 
té, q^ui fait comme de l’eau fur une pelle trop 
chaude. Voilà ce que difoit Fagon , & ce que 
vous avez expérimenté : c’eft donc à vous à ju- 
ger fi votre wng eft toujours dans le même de- 
gré de chaleur 5 parce qu’alors les remèdes du 
Frere Ange, qui font douxdc fortifîans & ra- 
fraîchiffans , pourroient vous difpofer au lait, 
& peut-être vous guérir, comme il a guéri le 
Maréchal de Bellefond , la Reine de Pologne, 
& mille autres perfonnes. Ils font aifés , agré- 
ables à prendre} &fi, par malheur, ils ne vous 
faifoient point de bien , ils ne peuvent jamais 
vous faire de mal Du Chêne hait toujours le 
cafféj le Frere n’en dit point de mal. II eft 
vrai que Madame de la Sablière prenoit du thé 
avec Ion lait, elle me le difoit l’autre jour, c’é- 
toit fon goût} car elle trouvoit le caffé aulli 
utile. Le Médecin que vous eftimez, & qui 
par-là me paroît le mériter, vous le i^nfeille} 
ah, ma fille! que puis-je dire là-deffus? & que 
fais-je ce que je dis ? on blâme quelquefois ce 
qui feroit bon, on choifit ce qui eft mauvais, 
ôn marche en aveugle. J’ai fur le cœur que le 
caffé ne vous a point fait de bien , dans le tems 
que vous en avez pris} eft-ce qu’il faut avoir 
l’intention de le prendre comme un remède? 

Cade- 
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Caderouffc s’en loue toujours , le calFe' engraifl 
fe l’un, il eiiimaigrit l’autre : voilà toutes les ex- 
travagances du monde. Je ne crois pas qu’on 
puiire .parler plus poiitivement d’une chofe , où 
il y a tant d’expe'rîences contraires ; ainlî , ma 
chere enfant , fuivez votre goût , raifbnnez avec 
votre bon Médecin; je lui demande une chofej 
pourquoi , fi votre poitrine n’efi point attaquée, 
vous avez toujours ce poids & cette chaleur au 
même côte? pourquoi vous êtes fi pe'nêtre'e du 
froid? & pourquoi vous êtes fi maigre, fur tout 
â la poitrine ? Voilà ce qui m’a fait craindre 
qu’il n’y eût quelque chofe de plus, que l’in- 
tempêrie de votre fang. Faites - moi repondre 
à cela par Madame du Janet, car Montgobert 
aura d’autres chofes à me dire, outre qu’elle eft , 
votre Secrétaire. Vous me parlez de ma fan- 
té , elle eft parfaite ; je n’ai point palTé de dé- 
cours, fans prendre au moins deux pilules avec 
la petite eau. Je me/uis accoûtumée à pren- 
dre tous les matins un verre bu deux d’eau de 
lin; avec ce remède je n’aurai jamais de né- 
phrétique : c’eft à cette eau merveilleufe que la 
France doit la confervation de M. de Colbert. 
Je ne vous trompe point, je n’ufe point de fiy- 
les différens avec vous y continuez donc à me 
parler fincérement de votre état ; en vérité, tout 
le refie efi bien loin de moi. 

, Madame de Bouillon s’efi fi bien vantée dés 
réponfes qu’elle a faites aux Juges, qu’elle . s’eû 
-, Nouv.Lettr.T.l. S attiré 
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attire une bonne lettre de cachet, pour aller à 
Nerac près des Pyrenèes ; elle partit hier avec 
beaucoup de douleur. Il y a bien à me'diter 
fur ce départ} lî elle eft innocente, elle perd 
infiniment de n’avoir pas le plaifîr de triom- 
pher} fi elle eft coupable, elle ell heureufe d’é- 
viter les confrontations infâmes & les coiivi- 
dlions. Toute fa famille l’a conduite jufqu’à 
une demi-journée d’ici , comme Pfyché : là voi- 
là , ou étoit autrefois la bonne Reine Margueri- 
te. Voyez un peu les quatre fœurs, quelle étoi- j 
le errante les domine! en Efpagne, en Angle- 
terre, en Flandre, au fond de la Guienne. On 
fait le procès par contumace à la Comtefïe de 
SoilTons. M. d’Alluie eft exilé à Amboife , il 
parloit trop. On ne dit rien de M. de Luxem- 
bourg} quoiqu’il ait été confronté, les Juges 
font muets. Je m’en vais faire vos complimens 
à Madame de Meckelbourg, qui pleure & fe 
tourmente fort. ^ 

Madame de Vins efl toujours aimable, & 
vous aime chèrement, cela lui donne une for- 
te d’amitié pour moi , dont je profite & que je 
ménage beaucoup. M. de Pomponne rentre ' 
dans notre commerce, comme autrefois} il va 
au Fauxbourg, & on reparle du tems de l’Hô- 
tel .de Nevers avec toutes les réflexions, que 
méritent les changemens qui font arrivés. Mon 
fils cft toujours dans la meme paflion de ven- 
dre}' & nou^, toujours dans la même envie de 
‘ • lem- 

* 


DigiiiZLü by'Googlë 



* âe Madame de Sévigné. 27 y 

rempêcher de fe mêler de ce marche ; cette af- 
faire n’eft point dans fa tête , comme toutes les 
autres chofes j c’eft un fonds qui fent parfaite- 
ment le terroir de Bretagne. Je ne me fuis que 
trop expliquée fur tous les fentimens ; il croit 
bien que je vous l’ai mandé ; il attend votre im- 
probation, fans craindre qu’on le falfe changer : 
pour moi ne pouvant faire mieux, je voudrois 
feulement un prétexte qui vint de M. de la 
TroulTe} je vous manderai la fuite de cette af- 
faire. Adieu, ma chere enfant. ' \ 


LETTRE LXXXV. 

A la même. 

A P art s J Vendredi 2^. Mars y 16'So, 

'IT’ous aviez bien raifondc dire que j’entendrois 
^ parler de la vie que vous feriez en l’abfen- 
ce de M. de Grignan & de fes filles : cette, vie 
eft tout extraordinaire; vous vous etes jettée 
dans un Couvent ; vous lavez qu’on ne fe jette 
point à Sainte-Marie, c’eft aux Carmélites qu’on 
le jette. Vous vous êtes donc jettée dans un 
Couvent, vous avez couché dans une cellule; 
je fuppofe que vous avez mangé de la viande , 
quoique vous ayiez mangé au refeéloire ; le 
Médecin qui vous conduit ne vous auroit pas 

S 2 lailfé 
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laiffé faire une folie. Vous avez très - habile- 
ment évité les récréations. Vous ne me dites 
rien de la petite d’Adliémar , ne lui avez- vous 
pas permis d’étre dans un petit coin à vous re- 
garder? la pauvre enfant! elle étoit bien heu- 
reufe de profiter de cette retraite. 

J’étois avant - hier tout au beau milieu de la 
Cour 5. Madame deChaulnes, enfin, m’y nie- 
na. Je vis Madame la Dauphine , dont la lai- 
deur n’eft point du tout choquante ni défagréa- 
ble : fon vifiige lui fied mal ^ mais Ion efprit 
lui fied parfaitement; elle ne faitdc ne dit rien, 
qu’on ne Voie qu’elle en a beaucoup. Elle a 
les yeux vifs & pénétrans ; elle entend & com- 
prend facilement toutes chofes; elle ell: natu- 
relle, & non plus embarralTée ni étonnée que 
fi elle étoit née au milieu du Louvre. Elle a 
une eîctrême reconnoiflance pour le Roi , mais 
c’efi fans balfelTe , ce n’efi point comme étant 
au-delfous de ce qu’elle eft aujourd’hui, c’eft 
comme ayant été choifiedc difiinguée dans tou- 
te l’Europe. Elle a l’air fort noble, '& beau- 
coup de dignité & de bonté ; elle aime les vers, 
la inufique, la converfation ; elle eft fort bien 
quatre ou cinq heures toute feule dans fa cham- 
bre ; elle eft étonnée de l’agitation qu’on fe don- 
ne pour fe divertir; elle a fermé la porte aux 
moqueries & aux médifances; l’autre jour la 
Duchefte de la Ferté vonloit lui dire une plai- 
fantcrie', comme un fecret, fur cette pauvre 

Prin- 
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PrincefTe Mariamie, dont la mifere eft à relpe- 
' «Hier J Madame la Dauphine lui dit avec un air 
ferieux j Madame je ne fuis point curieufe. 
Mefdames de Richelieu, de Rochefort & de 
Maintenon, me firent beaucoup d’honnêtetés, 
& me parlèrent de vous. Madame de Main- 
tenon , par un hazard , me fit une petite vifite 
d’un c|uart-d’heure ; elle me conta mille chofes 
de Madame la Dauphine, & me reparla de vous, 
de votre lanté, de votre efprit, du goût que 
vous avez l’une pour l’autre , de votre Proven- 
ce, avec autant d’attention qu’à la ruedesTour- 
nelles: un tourbillon me l’emporta, c’étoit Ma- 
dame de Soubife , qui rentroit dans cette Cour 
au bout de fes trois mois, jour pour jour. Elle 
venort de la campagne, elle a été dans une par- 
faite retraite pendant fon exil j elle n’a vécu que 
du jour qu’elle efi revenue. La Reine & tout 
le monde la reçut fort bien ; le Roi lui fit une 
très-grande révérence j elle foutint avec une très- 
bonne mine tous les différens complimens qu’on 
lui faifoit de tous côtés. M. le Duc nie parla 
beaucoup de M. de la Rochefoucauld, & les 
larmes lui en vinrent encore aux yeux. Il y 
eut une fcène bien vive entre lui de Madame de 
la Fayette , le foir que ce pauvre homme étoit 
à l’agonie; je n’ai jamais tant vu de larmes, ni 
jamais une douleur plus tendre âc plus vraie. 

Il étoit impoffible de n’être pas comme eux; / 
ils difoient des chofes à fendre le cœur, je n’ou- 

S 3 blic- 
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blierai jamais cette foire'e, Helas, ma chere 
enfant, il n’y a que vous, qui ne me parliez’ 
point encore de cette perte j ah ! c’efl: où l’on 
connoît encore mieux l’horrible eloignement: 
vous m’envoyez des billets & des coraplimens 
pour lui , vous n’avez pas envie que je les por- 
te fî-tôt. M. de Marhllac aura les lettres.de 
M. de Grignan avec le tems j il n’y eut; jamais 
une affliclion plus vive que la fienne ; Madame 
de la Fayette ne l’a point encore vu ; quand les 
autres de la famille font venus la voir, ç’a été 
un renouvellement étrange. M. le Duc me 
parloit donc triflement là-deffus. Nous enten- 
dîmes, après dîné, le fermon du Bourdaloue, 
qui frappe toujours comme un fourd, difant 
des vérités à bride abattue , parlant à tort & à 
travers contre l’adultere , fauve qui peut ; il va 
toujours fon chemin. Nous revînmes avec beau- 
coup de plaifir; Mefdaihes de Guénegaud & de 
Carman étoient des nôtres ; je les alTurai fort 
qu a moins d’une Dauphine , j’étois fervante , à 
mon âge & fans affaires, de ce bon païs-là. 
Madame de Vins, qui vouloit favoir des nou- 
velles de mon voyage, vint hier dîner joliment 
^ avec moi ; elle caufa long-tems avec Corbinelli 
& la Moufle , la converfation étoit fubliine <5c 
divertiffante ; BufTi n’y gâta rien. Nous allâ- 
mes faire quelques vilîtes j & puis je la reine- 
nai. Je vis Mademoifelle de Méri qui ne veut 
plus du tout de fon bail j elle s’en prend à l’Ab- 
bé 
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bc c[ui croyoit que Madame de Laflai etoit de- 

. meure'e d’accord de tout j il fe défend fort bien 
& maintient que ce logement eft fort joli j c’eft 
une nouvelle tribulation. Vous n’étes pas en 
état d’envifager votre rçtour, vous êtes encore 
trop battus de l'oifeau , comme difoit l’Abbe au 
reverfîs ; j’efpère qu’après quelques mois de re- 
pos à Grignan, vous changerez d’avis, & que 
vous ne trouverez pas qu’un hiver à Grignan 
foit une bonne choie à imaginer. Pour mon 
fils, il efl vrai que je trouve du courage, je lui 
dis & redis mes penfe'es ; je lui écris des lettres, 
que je crois qui font admirables; mais plus je 
donne de force à mes raifons, plus il poulTe 
les liennes ; & fa volonté paroît fi déterminée, 
que je comprends que c’efi là ce qui s’appelle, 
vouloir efficacement. Il y a un degré de cha- 
leur dans ledéfir qui l’anime, à quoi nulle pru- 
dence ne peut réfifier: je n’ai pas fur mon cœur 
d’avoir préféré mes intérêts h fa fortune ; je les 
trouverois tout entiers à le voir marcher avec 
plaifir dans un chemin, où je le conduis de- 
puis fi long-tems. Il fe trompe dans tous fes 
raifonnemens , il efl: tout de travers; j’ai tâché ! 

de le redrefler avec des raifons toutes droites, 

& toutes vraies, appuyées du fentiment de tous < 

nos amis; & je lui dis enfin, mais ne vous dé- 
fiez-vous de rien , quand vous voyez que vous 
feul penfez une chofe que tout le monde défa- 
prouve? Il met l’opiniâtreté à la place d’une 

S 4 répon- 
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réponfe , & nous revenons toujours à ménager 
qu’au moins il ne falTe pas un marché extrava- 
gant. Adieu, ma très-chere, j’ignore comment 
vous vous portez j je crains votre voyage , je 
crains Salon, je crains .Grignan; je crains, en 
un mot, tout ce qui peut nuire à votre fanté, 
& par cette raifon je vous conjure de m’écrire 
bien moins qu’à l’ordinaire. 

i 


.LETTRE LXXXVI. 

' A la même. 

A Paris, Vendredi 26. Avril, 

T^n relifant votre lettre dix 12 , que je n’ayois 
. . fait qu’entrevoir avant que de fermer mon 
paquet, j’ai trouvé que ce n’étoit point une nou- 
velle raifon qui pourroit vous obliger à venir; 
mais une des deux dont vous m’avez parlé , dc 
qui eÜ celle que vous couvez des yeux ; je com- 
prends ce que vous voulez dire , & plût à Dieu 
que ce fût à une lî bonne chofe que je duffe le 
plailîr de vous voir & de vous embralTer de tout 
mon cœur! Il faut un peu laiflèr faire la Pro- 
vidence , j’ai peine à croire qu’elle n’ait pas pi- 
tié de moi. 

Mademoifelle de Méri vient coucher ce loir 
dans votrè petite chambre; tout ell fort bien 

ran- 
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range , elle y fera très - bien. Je fuis un pei; 
étonnée d’y trouver une autre que vous ; mais 
la vie eft pleine de chofes qui bleffent le coçur, 
J’efpère quelle fe trouvera aifez raifonnablement 
logée J mon voifinage ne l’incommodera point, 
ou du moins pas iong-tems ; elle fera fecourue 
de tous les gens que je laiffe j & fi nous faifons 
nos petits accommodemens , elle n’entendra 
point de bruit, elle en eft loin, cette petite 
chambre efi fourde; hé, bon Dieu! pourroit-, 
on être incommodée d’un bruit qui fait efpérer 
votre retour? J’irai prendre tantôt Mademoi- 
felle de Méri pour l’amener ici. Je m’en vais 
dîner diez la Marquife d’Huxelles avec des Hé- 
rétiques. On difoit hier que Madame de Mon- 
tefpan vouloir remener le Prieur de Çabriéres 
chez lui, & fur les lieux (a) faire traiter fes 
énfans j il dit que le chaud de ce païs-là eft 
meilleur pour fes remedes. Ce feroit une étran- 
ge folie que de quitter la partie de cette ma- 
nière; toutes les heures qu’elle occupe encore, 
elle les retrouveroit prifes: pour moi, je crois 
que cela ne fera pas. Cependant ce Médecin 
forcé (b) traite Madame de Fontanges d’une 
perte de fang très-opiniâtre & très-défobligean- 

S 5 te, 

{a) C’efl-à-dirc , en Provence. 

O) Madame deSe'vigné appelloit le Prieur deCa- 
brières, le Médecin forcée parce qu’il n’étoit 
rien moins que Médecin, quoiqu’il eût des re- 
mèdes pour bien des maladies. 
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te, dont fes profperites font troublées. No 
trouvez-vous pas que voilà encore un beau fu- 
jet de reflexion, pour en revenir à ce mélange 
continuel de maux & de biens, que la Provi- 
dence nous préparé , afin qu’aucun mortel n’ait 
l’audace de dire , je fuis content ? Ce mal eft 
bien propre à troubler la joie & le repos au mi- 
lieu des biens & des dignite's. Cette pauvre 
Leflrange eft chanceufe, elle eft mal des deux 
côtés; la femme a cru quelle fouhaitoit pour 
la fille ; & au contraire , elle donnoit à la fille 
des confeils fi fages & fi honnêtes , que Jupiter 
l’ayant fû , il l’a prife en horreur : voyez quel 
malheur! & cependant quelle injuftice! Tout 
eft encore à Maubuiflon ; on croit qu’on pour- 
roit bien ne fe retrouver qu’à Fontainebleau, 
où l’on va le 13. du mois |)rochain. Il fait un 
tems entièrement détraque, nous attendons en- 
core fept ou huit jours pour partir; je ne vous 
dis point la ridicule douleur que me donne ce 
fécond adieu , elle eft tout intérieure , & n’en 
eft pas moindre. Le Roi donne cent mille 
francs à Branças pour marier fa fille au Duc de 
Brancas Ibn neveu ; & Brancas y ajoute cent 
mille écus, Bonneuil l’Introdiufteur des Am- 
balfadeurs eft mort, il laifle une petite femme 
tout-à-fait ridicule, On dit que la nièce fcj ds 

la 

Ce) Louife-Gabrielle de la Beaume-le-Blanc fut 
mariée le ag. Juillet 1681. à Céfar.Augufte de 

Choi- 
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la DuchelTe de la Valiére e'poufe le petit Molac. 
Adieu, mon enfant, je vous embralTe d| tout 
mon cœur. 


LETTRE LXXXVII. 

A la même. 

A Paris, Vendredi Mai, 16^80, 

‘JVÆe voici encore a Paris, mais c’eft dans l’a- 
gitation d’un départ; vous connoilTez ce 
mouvement; je fuis fur les bras de tout le mon- 
de , je n’ai plus de voiture, & j’en ai trop; cha- 
cun fe fait une belle aêlion & une belle charité 
de me mener, bafia lameta. Je fens les nou- 
velles douleurs d’une féparation , & un éloigne- 
ment par delTus un éloignement. Nous don- 
nons à tout les meilleurs ordres que nous pou- 
vons , & j’admire comme on fe porte naturel- 
lement à ce qui touche le goût. M. de Ren- 
nes s’en va dans quatre ou cinq jours, il fuit 
mes pas. Mademoifelle de Méri demeure maî- 
trelfe de l’Hôtel de Carnavalet ; i’v laijGTe du But 

avec 

Choîfeul, Comte du Pleflîs-Praflîn, depuis Duc 
de Choifeul. Et ce fut la fœiir de Madame de 
Fontanges, qui époufa M- de Molac: elle fe 
maria en fécondés noces au Marquis de Cha- 
bannes-Curton. 
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avec le foin de tout mon commerce avec vous 
il sert chargé de vos petits ajullemens: je ne 
puis alTez le payer, c’eÂ pour cela qu’il ne veut 
rien. Il rendra tous fes fervices à Madeinoi- 
felle de Méri, ainfi que deux femmès que je 
laiffe encore : il ne tiendra qu’à elle d’étre bien, 
je fuis afliirée qu’une autre feroit fort contente, 
mais je doute qu’elle le foit jamais. Elle me 
dit hier qu’il y avoit des gens qui écrivoient 
d’elle tout de, travers , & que vous lui mandiez 
qu’il n’étoit pas poffible de croire qu’elle eût 
loué une maifon fins la voir. Je ne dis rien, 
quoique je puffe lui répondre que c’étoit moi, 
& qu’en tous les cas fon repentir étoit extraor- 
dinaire ; car , lî elle n’a point vu la maifon , & 
quelle ne fe fie pas à Madame de LalTai , pour- 
quoi la loue-t-elle fans claufe & avec emprefi'e- 
ment ? fi elle l’a vue , & qu’elle l’ait même fou- 
haitée, pourquoi s’en repent-elle? on auroit 
toujours aflez de quoi répondre , mais c’efi cela 
qui me fit taire. Nous fommes fort bien en- 
femble J tout mon déplaifir,!c’efi qu’elle ne foit 
pas en repos : mais je crois que cela tient à fon 
mal, & je la plains. J’ai à vous conjurer, ma 
très-chere , de n’avoir aucune forte d’inquiétu- 
de de mon voyage. Le teins efi beau à mer- 
veilles, la route délicieufe; ce qui rne fâche, 
c'en: de ne recevoir de vos lettres qu’à Nantes, 
je ne les bazarderai point en paffant païs ; com- 
me je dépends du vent , & que fur l’eau rien 

n’efi: 
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n’eft réglé 1, me voilà réfolue à ne les ttoùver 
qu’à Nantes; cela me fera fouhaiter d’y arriver, 
& me fera marcher plus vite. Soyez tranquil- 
le fur iria fanté, elle ell parfaite, & je la me'* 
nage fort bien, j'aurai foin auffi de celle du bon 
Abbé. Je porte des livres ; je m’en vais i, com- 
me une furie, pour me faire payer; je ne veux 
entendre ni rime ni railon : c’eft une chofe étran* 
ge que la quantité d’argent qu’on me doit ; je 
dirai toujours comme l’Avare, de l’argent , de 
l’argent, dix mille écus font bons; je pourrois 
bien les avoir , li l’on mepayoitce qui m’eft 
dû en Bretagne & en Bourgogne. Vraiment-, 
ma fille , voici une jolie lettre , il y a bien de 
l’eliprit, mon commerce va être d’un grand agré* 
nient; encore, fi j’avois à vous apprendre des 
nouvelles de Dannemark , comme je faifois , il 
y quatre ou cinq ans , ce feroit quelque choie ; 
mais je fuis dénuée de tôut. A propos, la Prin- 
cefle de la Trémoiile (d) époufe un Comte 
d'Ochtenfilhoxirg qui eft très-riche & le plus hon- 
nête homme du monde ; vous connoillez ce 
nom-là; fa nailTance efi un peu équivoque; fa 
mere étoit de la main gauche; toute l’Allema- 
gne foupire de l’outrage qu’on fait à l’éculTon 

de 

(^) Charlotte'. Emilie de la ’Tremoille, fille de 
Charles-Henri, Priiice dé Tarente, & de la 
Princefle Emilie de HefTe-Caffel, époufa en 
Dannemark Antoine d’Altembourg, Comte d’Ol- 
«leuibourg, le 29. Mai 16S0. 
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de la bonne Tarente; mais le Roi lui parla l’au- 
tre jour fi agre'ablement fur cette affaire ; & fon 
neveu, le Roi de Dannemark, & même l’a- 
mour, lui font de fi preffantes follicitations , 
quelle s’eft rendue. Elle vint me conter tout 
ceUi’autre jour. Voilà une belle occafion de 
lui écrire , & de reparer vos fautes paffées. 
N’êtes-vous pas bien aife de favoir ce détail? 
fongez que c’ell le plus charmant que vous puif- 
fiez avoir de moi d’ici à la Touffaint. Je vous 
écrirai encore de Paris, & je ne vous dis point 
adieu aujounl’hui. Corbinelli vous rend mille 
grâces de voire fouveuir , & de ce que vous le 
îouhaitez auprès de moi. M. de Vendôme a 
remporté le prix de la bague. 


LETTRE LXXXVIII. 

A la même. 

A Saumur^ Samedi //. Mai y lâ’So, 

'VTous arrivons ici, ma très-belle, nous avons 
quitté Tours ce matin: j’y ai laiffé.à la 
porte une lettre pour vous. Qiii m’ôtcroit la 
faculté de penfer, m’embarrafferoit beaucoup, 
fur tout dans ce voyage. Je fuis douze heures 
de fuite dans ce carroffe fi bien placé , fi bien 
expofé; j'en emploie quelques-unes à manger, 

. . , à boi- 
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à boire, à lirej beaucoup à regarder, à admi- 
rer ; & encore plus à rêver , à penfer à vous. 
Je fuis alTuree, ma chere enfant, que vous ne 
croyez point que , ce foit une flaterie, c’efl; une 
vérité; je vous parcours, je vous dévidé, je 
vous redevide ; je paffe par mille endroits tri- 
(Ics, fâcheux; d’autres doux & fenfibles. Je 
penfe à votre belle jeuneffe, à votre fanté; de 
quelle manière elle a été maltraitée, comme 
vous en avez abufé , comme votre fang s’eft ir- 
rité; nous ne fumes point alfez effrayés de cet- 
te première marque qu’il nous en donna, & 
qui fut le commencement de tous vos maux. 
Enfin, que ne penfe-t-on point, quand on pen- 
fe toujours avec beaucoup de filence & de loi- 
lîr? Je ne vous dis point tous les païs que j’ai 
battus , ni tous les chemins que fait mon ima- 
gination , ma lettre feroit trop longue : ce qui 
eft vrai, c’efi que je trouve toujours une égale 
tendrelfe dans mon cœur ; j’aimerois fort à vous 
parler fur certains chapitres, mais ce plaifir 
n’eft pas à portée d’être elpéré ; en attendant , 
je penfe ^ donc je fuü; je penfe à vous avec 
tendrelfe, donc je vous aime; je penfe unique- 
ment à vous de cette manière , donc je vous ai- 
me uniquement. Le bon Abbé fe porte fort 
bien, il cfi charmé de cette route; jamais on 
n’a fait ce voyage , comme nous le faifons : 
c’efi dommage que nous ne foyons un peu moins 
folitaires. . Je vous jure pourtant que je nefou- 
; haite 
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haite perfonne ^ & qu’étant condamnée à m'é- 
loigner de vous , j’aime encore mieux être tou- 
te leule < 5 c toute libre» & me donner entière- 
ment à mes affaires , que d’être détournée fans 
être contente. Me voilà donc fort bien pour 
«juatte ou cinq mois, puifqu’il le faut. J’ai 
bien envie que vous voyiez un peu plus 'clair à 
Mademoifelle de Grignan: pour vos affaires, 
Vous ne les voyez que trop 5 c’efl une étrange 
chofe que d’avoir à réparer , lîx mois de fuite^ 
les dépenfes d’un hiver à Aix; vraiment , c’eft ' 
bien pour avoir vécu. Cependant je veux efpe- 
rer que la Providence démêlera tout, mieux 
que nous ne penfons : il y a de certains avenirs 
obfcurs , qui s’éclairciffent quelquefois tout d’un 
coup 5 ma chere enfant, vous voyez bien ce 
que je penfe & ce que je défire là-defïus, & 
vous entendez tout ce que je ne dis pas. Mon 
ennui par-deffus l’ordinaire , c’efl d’être fi long- 
tems fans avoir de vos lettres, cela me trou- 
ble ; il part aujourd’hui de Paris deux paquets j 
de vous, qui arriveront à Nantes Lundi , com- 
me moi î voilà tout l’ordre que j’ai pu donner. | 
C’étoit une folie de prétendre attraper vos let- | 
très, en volant, par les villes oîi je ne fuis qu’un | 
moment, & où je n’arrive que comme il plaît j 
au vent ; il a eu jufqu’ici la dérniere complai- j 
fance, mais le moyen d’y compter fùrementî " 
Voilà le bon Abbé qui vous fait mille amitiés. - 
Je lis toujours avec piiûfîr mon Hifloire de Por- j 

tugal; 
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tügalj mais je n'ai rien lâ dé vous depuis 
du mois pafle. Cela eft'Iong: je relis vos' an- 
ciennes lettres. ■ Adieu^ ma très-chère , en voi- 
là^ blTez pour aujourd’hui. '■ ' •’ 



LETTRE liLXXXIX, v 





• .;n 



A la 


; ' : 

meme. 



A Nantes , Lundi l'j. 'Mai , ■ / ifSoy ‘ " 


•jgn.veritéi, voici un beau Journal 5 j’abufe bien' 
î de 'Votre amitié 5 vous.voyez que je n’en' 
Ciis que trop.perJfùadéeî^l’ennui de-mes détails’ 
détroit vous.&ife dire^'^commede vos proce.f- 
fions qui vous attirent tropidel.pluie^,- bafiti- là 
meta de.M^corieJùL. Nous venons d’arriver eA’ 
cette, ville lî bien'fituée ; je ne'puis jamais ^af- 
ier au pied dHine certaine. tour. q'tf qlie-je hç 

me fouvi^ieide ce pauvre .Cardinal ^ & de Ta 
fuhefte mort!, ^encore plus firaefte que voüs ncf 
le fauriez. penTer. Je paflè -entièrement cet ar-* 
ticlcj- fur quoi il y auroit trpp à dire ^ -i 4 vàu¥ 
mieux.fe jtaûfeinillo fois,',pecrtiétrè quçTa Pro-' 

' • • •' ■ ■ viden.1* 

'Te) La 1 Tour du ChâtéaU -de -Nantes, otVM.'l^ 

' ‘S, .Cardinal , de Retz fut conduit^de VincctiUeSilè’ 

. . 12. Août uî>4, & d’oii il fe fauva vers la fin 'du* 
meme mois. ^ 

• I $ 1 1 t ’ * !• ' » • • *»jj w • ‘J . V • V-» 

^^;Nouv,Lettr.T.L ‘ T 
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vidence voudra quelque jour que nous . en par- 
lions à fond. Nous voici, donc chez M. d’Ha- 
rouïs^ reçus & fervis, comme chez nous. 'Je- 
crains M. de Molac qui. eH iciÿi& qui viendra, 
encore me dire vingt fois de fuite, comme il 
fit fois -que von»- étiez bien, 

niavtrtir de çæ , vont deviez bien 7n avertir de 
qa. Vous fouviênd-il de cette fotife?‘Ën lat- 
tendant , je Iis un paquet que je reçois de vous ; 
ceft la feule joie que' jé'puilTe avoir ; mais ce 
“ne peut-être^ fans beaucoup d’émotion, '«cela eft 
attaché à la maniéré dont je vous aime. Je 
trouvé , ■ ma très-chere , que vôiis écrivez trop ; • 
vous abulèz de -votre petite fantéj elle ne- vous 
durera guère®, lî vous ne Ja ménagez pas mieux, 
& que vous écriviez: Lbride; abbatue ; -votre dé- 
licateile demande' que vous obferviez plus de 
qiçfures. . , 11 cû .vrai - que le^^fu jets -que vous 
ayez traités, ne fouffrent pas la main d’une au- 
^e ; , maïs il falloit vous repofêr; :' : J e drois qu’en- 
fîn vous vous corrigerez J & cependant je m’en 
vais vous répondre. ! Jevoudrois bien premiè- 
rement que ,vous ne inejmillîez point- dans le 
nombre de ceux^que vous trouvez' qui fouhai- 
toient.Votre départ y -puifque rien ne 'peut m^c-; 
tre fi dur ni fi fenfible que votre éloignement: 
mais dites mieux, & faites-voiis tour l’honneur 
que vous méritez^ c’eft que vous airnez M. de 
Grignan ,' <Sc, i en vérité î -il le mérite ;' c’eft que 
vous êtes ravie de lui plaire : j’ai même trou- 

........ w < 
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Ve fort ^uvent qüe vous n’aviez pas un vérita- 
ble repos, quand il e'toit loin de vous. Il a 
ûhe politeflè & une , coinplaifance plus capable 
de vous toucher & devons mener aux .Indes, 
que. toutes, les autres conduites que. l’on -pour- 
roit imaginer: en vous.fai&nt toujours la maî- 
trefle,} il el} . toujours le maître; cette manière ' 
loi eft naturelle; .mais s’il, y avoit uni art 'pour 
mener un cœur comme, le, vôtre, il l’auroit uni- 
quement trouvé. Vous, avez vu au travers de 
te honnêtetés ce qu’il .fouhaitoit; vous avez été 
conduite par l’envie, de lui plaire; c’eft donc à 
lui à décider quand des . voyages vous feront 
aufll ruineux, ou à vous, à dire vos railons un 
peu plus fortement, puifque c’eft votre intérêt 
commun de ne plus jouer. le rôle de Gouver- 
neur dont vous ne vous acquittez que trop bien. 
C’eft proprement caufer que tout ceci, car c’eft 
une chofe pafl.ee ; il s’agit de fonger à réparer 
ces étranges brèches. M. de Grignan m’écrit 
une lettre, fort honnête, il'tne, fait voir qu’il ne 
veut pas quc/j’aie mauvaife opinion de lui , ôc 
conte il. bien toutes fes raifons, qu’il n’y. a rien 
à lui. répliquer. ' On travaillera à votre petit ap- 
partement félon vos intentions ; tout cela eft ré- 
glé, les cloifons, la cheminée, le parquet de 
la chambre ;. les croifées. ■ Je crois que c’eft au- 
jourd’hui qu’on commence ; le bon du But eft 
furintendant de cet ouvrage.,.. Il faut efpérer, 
ma chere enfant,, quelque chofe de. plus doux 

T 2 que 
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que d’étre à cent mille lieues les uns dq§ autres, 
counne nous voilà préfentement, cela irait peur. 
Vous êtes bien heureufe d*avqir donné de fi 
bons ordres à Entrecafteaux, & de voir augmen- 
ter cette terre J je 'crains bien de voir- ici tout 
le contraire-, je vous en^ manderai des nouvel- 
les. ; J’ai relu ce matin votre lettre ^ & je - n’ai 
point compris pourquoi vous m’enveloppez en- 
tièrement dans tout ce humde que vous dites 
fouhaitoit. votre dé fart: voilà une < facette i que 
je ne connois point en vdus;- j’aurai le tems de 
méditer ià-deflus , . quoique je ne fois plus dans 
un bateau. Je crois avoir mieux jugé de la vé- 
ritable raifon de votre départ. ■ Imaginez-vous 
pour vous confoler des dépenfes d’Aix,' queM. 
de Grignan n’en auroit guères .moins fait , s’il y 
avoit été fans vous; que fon retour auroit coû- 
té auflj ; que fi vous étiez partie préfentement, 
c’eût été encore de la déj5enfe ; figurez-vous des 
habits fort honnêtes qü’il auroit fallu avoir pour 
le mariage de la Dauphine ; & enfin , c’eft peut- 
être la décifion de la deftinéç de, Mademoifelle 
de Grignan que ce voyage; c’eft par cettç fui- 
te & cet arrangement que la Providence l’a mar- 
qué. Voilà ce qui me vient au bout de ma 
plume, pour me confoler moi-même ‘d’une cho- 
fe paftee ^ fur quoi nous n’avons plus de droit, 
& fur quoi nous caulbns pourcaufer : c’eft aufli 
pour vous demander bien -férieufement, fi c’eft 
tout de bon que vous avez pu vous< repréfenter 

. .. que 
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que je fuffe contente de vons voir partir dans 
l’àat oîi vous e'tiez ; je verrai par-là ce que vous 
croyez de mon amitié', & de quelle façon vous 
accommodez des ciiofes lî- oppofe'es. >■ Adieu , 
ma très-chere, je ne me reproche à votre, e'gard 
aucun fentiment , qui ne foitj conforme; & très^ 
naturellement at;taché à la tendrefTec^ue j’ai pour 
vous* . ; . I . / ; 

i i:’. 

A Nantes y Mardi au foir Mai, 

•- iJîSîèçois'prc'fenteiiieiit votre paquet f quoi- 

que la polie foit prête à partir, je ne puis m’em- 
pêcher de vous remercier’ dd vos a'mitie's & de 
celles de Pauline. Voqs jetiez bien lafle, ma 
chere enfant, repdfez-vous , craignez de vous 
remettre .dans * nn êfat ''mife'rable. Suivez les 
confeils de la Rouvière ; je m’en vais bien fai- 
re valoir à Madame de-Thianges qu'il a ' guéri 
fon frere Y/y: je voiidrois bien qu’il vous gué- 
rît aulfi. . îNous avons très-bien’ jugéi d:u Prieur 
<le Cabrières , e’eli ie Médecût forc^:s. ; Cepen- 
dant, Madame de Coulanges nré mande qu’m 
faifant f&t fagot f, il -a gue'ri Madame de Fon-> 
tanges, qui eli revenue à laiCouri où- elle rc^ 
çut d’abord publiquement une fort belle vifite; 
Le Roi veut que ce Pi’ieür s’e'tablilTe à, Paris , il 
h’ira chez lui que pour revenir.' j^ coraparai- 
{o\r àt Carthage ÔL de votre diambre eft tout- 
à-fiit.julle & belle} elle faute aux yeux ; j’aime 
i'. ■ .i >/' T-3 ’ • i- • - ecs 

: V (^f) M. le Maréchal de Vivonne. 
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ces' fortes de folies. Croiriez-vous que fe fuis 
enfermee aujourd’hui pour écrire,’ & que j’ai 
rcfufé •rudement toutes les Madames? j’avois à 
faire réponfe à M. de Grignan , à achever'cette 
lettre fans cotnpter mille billets à toutes mes 
amies qui m’ont e'crit. ' Adieu, je '.vous en di- 
rai davantage Samedi. Mandez - moi fi votre 
voyage ne vous a point fait de mal ; nous avons 
fait le notre fans la moimlre incommodité. 


L E,T T R^Ê \xà’ ’ •* 

' • ‘ ia ^méine, ‘ " ; 

' A Nantes^ Samedi zj. Mai^ lâ'So. 

• I i >t. 


jün attendant vos lettres, je m’cri vais un peu 
■ vous, entretenir. , -J’efpère que vous aurez 
reçu une fiv grande 'quantité des , miennes., que 
vous ferez guérie pour 'jamais des inquiétudes 
que donnent les retardemens de la porte.' .Pour 
moi, ma très-ch'ere il me.femble qu’il y a'fix 
mois que je fuis ici,, <5c que le mois de Mai n’a 
point' de fin. .Vous fouvient-il des fantaifics 
qui vous prenoient quelque, fois de trouver qu’il 
y a des .mois qui ne finilTent point du tout? 
Je n’étois point de cet avis, quand j’étois avec 
vous; ma. douleur étoit de voir courir leitems 
trop vite. Me voilà "dans l’admiration du joli 
J/'. ■ V* i^inois 
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ltiois‘de Mâi' 5 - que n’ai-je point' fait? quc u’ai- 
je point- vu?' que n’ai-je point rêve: A j’arrivc- 
Tai encote iaujt Rochers avant qu’il finilfe. Mon 
Ris avdk fort'énvie que nèus' allafiîons à Bodé- 
sat, où ; effedlivement nous avons beaucoup 
d’affaires: mais il de'firôitj' fur tout, que faf- 
lafle cliezt'To'nquedcc; côiunie ne fuis pas fi 
touchée dé cette vifitè,' je îu diffère jufqù’aù 
tems 011 je ferai' peiit-être obligée' d’aller a Re'it 
nés pour voir Monfieur dt Madame de Chaul- 
mes; • Je'"ti(ï’éU Vais preTentemèht aux Rochers, 
t>ù je ' ferai venir ' tous ‘mW - gert's -de Bodegat. 
Vous m’allez demander fiqierfonne ne pouvoir 
agir ici pour moi>, je -vduÿ dirai 't^e/nonj il à 
fallu ma'preftncb, de le 'crddit de mes amis’; 
«ela-m’a un peu’ confbleV,''-joîiit au pla'ifir de 
palTer une ‘partie de -mes ap¥èi;dinées avec itié# 
paüvres Fiil'çs - de Sainte-Marie, i / Je leur ai fait 
prêter uri' 'livre dont elles font ch'atinées , c’eft 
la Fréifii^ce '{g) ^ ^\\x% grand fe^ 

■crefdu monde. Je vous prie ^ de' lire la fécon- 
dé partie Jdu' fécond traitê.du premier tome des • 
'Fjfaù de- Morale i je fuis alTurêc que vous le. 
trônnoiireîi', mais vous ne' l’avez- peut-être pas 
remarque' c’eft de la fotimijjton 'a la volonté de 
Dieu. Voyez Comme il nous la repréfente fou- 
veraine, 'faifant tout, difpofant de tout,.' ré- 
glant tout, je m’y tiens: voilace que j’en crois; 

(1) Le 'Livre <le U fréqutntt Communion deM’- 
Arnauld. 
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» 

touçn^^nt -leofeuUlcÉjDits'.v^lent. dire 
le.çQatr^vùy h. ,fbévrc SS Us 

ch<ntx^ je,les.tpaiter3,i fur cela.fp^ffWof^-r ména- 
gmrs politiques ', ils.iw me, feront j pas changer, 
i^.,fuivrai leur^ ex^eti^plej.-car ils né, changent pas 
a’ayis pour changer*^ de note. Nous ;fumes dh- 
;per . l’autre jguf à ;|^^;lleraiç^:;eet<ùixe.je vous 
^^yois dit; mon i^uès fut ravie d’être de cette 
partie, quoiqu’il .n’y, eût quelle -;hon Abbé & 
l’A^Ç de Bruc} eilç'ia; dix-neigf ans, < mon 
£^ès, .& n’eft^pa& iij fimple que |e’ penfois el- 
le, a plus que le, dehrn d’apprendre J elle* fait af. 
fez de chpfes; ç’elicninme. vous, difiez. de Mch 
f'/q à Grignanj elle,, fe- doute de ce, qu’on lui 
.veut dire,. eB.e eft; aimable. , Le, Gonfeifeur ;qtü 
1*; gouverne , dacf‘‘lA;'CQ'û4raunief deux fois la 
femaine} bon ^ Dieu, quelle' profanation 1 elle 
e(l de tous les pl^ilîrs', quand elle peut en être 5 
& du moins, çJ|e le, délire toujours , c’eft af- 
fez pour n’étfe pas dans un ulàge.-i fi -familier. 
JEUe a lu tout , ce qju’elle a pu ajAraper^de*, ro- 
jnans, ayec,itqqt,|e goût que'<doônent la diffi^- 
culte & le.plarfir de tromper, -Vraiment, fi je 
voiilois rendre une j fille galante,; je ne lui four 
haiterois qu’une mere de . un Çonfelfeur , corn* 
jne elle en a, , Ma fille, je voijs.parle de Nan- 
tes, en attendant les lettres :de- Paris., Il .y a 
ici une efpéçe d’intendante, qui ne l’eft ppint 
pourtant ; c>fi Madame de No. . . ; elle eft 
^jlq.dç Madai^e dç^Br... ^ elle ,a dwcrlèpt ans. 



/ ^ ^ 
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< 5 t fait la fote & l’entenJuc. ' Son mafri eft de 
la vraie Maifon de Be.".: . il ' n’efl pas ici ; fa 
femme. fait la belle, & croit que c’eil' mon. de- 
voir de l’aller voir, je n’ai pas bien coraprift 
p(wrquoi; :& en attendant qu’elle* me montre 
par où', je m’en vais aux' Rochers: oelâ ^feroit 
bon pour Madame de Molac, ce n^efl'pas une 
difficulté) elle eft à Paris j fon marîY^.>l -l’eff 
allé trouver. . . ... ! i 
’ Voilà vos lettres du 15. -de ce moisi infini^ 
carj.il) eff vrai que je n’en ai jamais trouvd; un 
pareil. .^..Voiis avez reçu toutes les miennes)' je 
vous conjure de n’être point en peiné li'vôus 
n’ea recevez pas ) nous voyez bien que cela dé- 
pend de' l’arrangement, de certains momens de 
la poffe; qui peuvent très-fouvent manquer) 
julqn’ici je n’ai pas .fujet de m’en plaindre , je 
ne reçois vos lettres que deux jours plus tard 
qu’à Paris : c’eff tout ce qu’on peut ménager fur 
une diftance aufli- extrême que celle-ci. Vous 
dites que je. n’en fiiis point touchée, cela eft 
d’une perfonne qui' eft encore plus loin de moi 
que je ne penfois , qui m’a tout-à-fait oubliée, 
qui ne. fait plus la meftireide.inon attachem^t 
ni la tendreffe de. mon cœur, qui ne cônnoît 
plus cette foibieflè naturelle , ni cette difpofi- 
tion aux larmes, dont votre fenneté & votre 
philofophie fe font li fouvent moquées. - C'eft 
,‘j,. •' , T 5 .. Aà.moi 

(iy Mj'dc ^folac étoit Gouverneur des Ville Ôe 
: s'-j Château de Nantes. 
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à moi k me plaindre /je ne fuis que ' trop 'pen^- 
tre'e de tout cela ; & avee toute ma j)elle Pro- 
vidence ;que je comprends il bien, je ne' laifTc 
pas d’étre toujours af&ige'e. de ces arrangemens 
aurdelà de;toute raifon;^ ü;üne paix entière une 
fonmi/Hon fans murmure eft le partage des par- 
faits j- tandis que la-. conncullànce de cette Pro- 
vidence <5ç du mauvais ufoge que-’ j’en fais, ne 
m’eft donnée que pour ma peine & pour ma 
pe'nitence, - . Vous dites qu’on veut que Dieu foit ‘ 
l’auteur, de tout ce quiiarrivej lifez/iifcz ice 
^Traité que je.vousî ai marqué , 'de vous -verrez 
qu’en. effet, ç’ert à Dieu qu'il s’enj faut; prendre, 
mais .avec \ refped & réfignation ; <Sc^ les hom- 
mes, fur qui nous arrêtons notre' vue, 'il fâùt les 
confldérer comme leS- exécuteurs de fes ordres, 
dont il. fait- bien tirer la fin qu’il lui plaît. Ç’eft 
ainfi qü’on raifonnei quand on lève les/yeux; 
mais ordinairement ;on .s’en tient anx pauvres 
petites caufes fécondés, dc l’on fouffre avec bien 
de l’impatience ce qu’on devroit. recevoir avec 
foumiflioii'; voilà ic,mifécable état où- je -fuis; 
c’efi pour, cela que j vous i m’avez' vue me repen- 
tir* m’agiter de m’inquiéter tout de meme qu’u- 
ne autre. .. Je penfe,* comme vous, quetoutes 
les philoiophies ne font bonnes j que quand on 
n’en; a que faire. Vous me priez de vous ai- 
men davantage , de toujours davantage ; en vé- 
rité, rvous m’embarraffez , je ne fais point où 
Jlorp, prend çç dégrc-là, , U eft au deffus'de nies 

■ > con- 
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connoinàncçs ;. ipais ce qui eft bien' à ma;poi> 
tés, c’cft 06 ) vous être fbonne.» rien; c’eft 

de ne fiiire, aucun ufagej qui vous foit utile,. de 
la tendreiTe que j’ai pour vous:;.c!eA de n’avoir 
aucun de ceS tons ii.defirés d’une jnere,'. qui 
peut retenir,', qui peut' foûlagerî qui peut fou* 
tenir; ah! voilà ce qui me défelpère, & -qui 
ne s’accorde point du tout 'avec; ce que |e:vou- 
drois. O-.-' j-; . . . n ;1 ■ ^ ;'i'i 

r Madame de' la Fayette-neile confole- point 
maigre' les agrémens qu’elle, trouve encore pour 
fon.'fils fon cœurrefli blefïe au*delà même 
de ce que-je' croyois, ,Elle a tété remercier de 
Roi qui la reçut à ,raerveHle 5 , & cependant elle 
n’y put. durer ; elle revinticoucher à Paris. Ma* 
dame de VinsMu’eft revenue à la penféc,', coin* 
me à vous, -fuC/Ce féjour deFontainebleauv’ioù 
elle étoit 11 agréablement l’année palTée. Ellè 
a mille. honnêtetés pour moi j & en vérité', je 
fuis touchée de fon mérite & de Ton malheur ; 
elle ell plus tombée qu’uneiantre; elle né peut 
plus fouffrir tous ces païs où elle n’eft plus j el- 
le fe renferme; uniquement. dans fa famille, <5t 
dans les procès dont elle eïl bien plus accablée 
que jamais^ "Je crois que je luiiétois allèz bonr 
ne à Paris, j& la mettoisiàu premier rang- de 
mes devoirs ,& par mon inclination & par l’é- 
tat de fa fortune.. ' Nous nous Privons de vous, 

I./. elle 

-ilC») ''Voyez la lettre dii’^& ' Mài,' de l’ancienne • 
édition. Tome 'V. ■'< -i « . '• j 
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elle me mande' qu’elle eft notre entrepôt : je me 
tiens honorée de fon commerce & de fon ami- 
tié. Vous m’avez réjouie en me parlàht de ces 
Gamiclites , • dont les trois vceux" font- changés 
en trois chofes tôut-à- fait convenables à 'des Fil- 
les de Sainte Therèfe,‘/V»rér^r', /’orj^M«7 l/f 
haino.' , ‘ ■ j ! ^ ! .\a. . 

-lii Madame la Dauphine dit A|n’elljB at’a vu à Pa- 
ris que des têtes, & le haut des arbres des Thui* 
ieries ; elle ne fe brouille pas hda Cour par un 
tel dii'cours.^ Il v eut, loutre ijôur-, iihe extrê- 
me- brouillerie entre lè JR.or & Madame de Mon- 
tefpan M; Colbert-tiâvailla à l’éclaircilTeinent, 
& obtint avec peine:! que Sa Majeflé féroit mé- 
dianoche, comriie spl’ordinaire ; ce- ne fut qu’à 
condition ‘que tout Icunonde' y:entreroit. La 
belle' Fdntanges »eft- retombée darts.fes maux} 
le Prieur Z k ) '.va ■ recommencer J fes ‘ remèdes } 
s’ils font i nuti les,: ii pourra bien retourner ày« 
fagots, . La Troche m’écrit dè bonnes . lettres, 
fon 'fils efl témoin de bien dès ' chofes ; mais ce 
feroit une raillerie de vous envoyer des nouvel- 
les, tandis* que fVoùs avez un frère & 'un *beau- 
frere à la Cour.”' Vous vous moquez de trou- 
ver i que: votre .frere devroit me? préférer, j’en 
f^ois bien fâchée t il éfl à propos qu’il ne man- 
que point à cette forte de devoir j il viendra me 
trouver, quaiid4e Roi fera fon voyage/ Adieu, 
V ’ j ma 

la lettre du 6. Maii <1* l’ancienne édi- 
tion, Tome V. '/ , j . . 


/ 
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ma très-chere^ vous êtes trop aimable de pré- 
férer tous les riens «5c tous les difcours dePiloù 
(l) que’. je vais vous mander , à toutes les nou- 
velles du monde ; je vous le rends bien , les dé- 
tails de Grignan me font plus chers que toutes 
les relations de Fontainebleau. 

. Ne vous prefTez point pour cette lettre de la 
PrincelTe de Tarente, elle n’eft peut-être pas en- 
core à' Vitré. La vifion d’époufer le Prince de 
Danemarck n’a pas duré long-tems, il eft échoué 
beaucoup d’autres mariages depuis. Elle n’eft 
que ' du trois au quatre avec Madame la Dau- 
phine ; il faut être fon neveu ou fa nièce , pour 
qu’elle œmpte cela poyr quelque chofo. Elle 
a eu feulement deux fiavieres Palatines dans fa 
inaifon , & deux Eledeurs Palatins ont époufé 
desHcfTesj mais cela ned rien. . ; ?: 


LE, T T R E XCI. 

^ i ,t * ^ h. * ■ i. . . . 

A la lïiëmfc. ' 

t ( 

Aux Rochers , Mecredi. lÿ. /<5ÿo. . , 

y* 

Q uel tems avez-vous, ma chere enfant? il me 
kfemble que vos parties de Rochecourbière 
(tn) font voir qu’il eft fort beau. Pour nous , 

' - c’en 

C/) Jardinier des Rochers. ' 

^*»y V(*ye 4 la lettre du 17. Mai,TonieV/dé l’an- 
cienne édition. J > 
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c’eft une pitié, il fait un froid & une pluie con- 
tre toute raifon. I J’ai une robe de chambre oua- 
tée ^ j’allume du feu tous les fbirs^ la Car'^ 
thagt de mes bois eft interrompue *cela 
ne nuit, pas à me faire trouver les jours aulîî 
longs que ceux du mois . de Mai (o)\ mais né 
tue fouliaitez perlonne > je ne voudrois que ce 
que je ne puis avoir. Cette, furie, à la) Saint 
Jean ne peut pas durer long-tems ; je repren- 
drai mes amulemerts, mes livres & mon écri- 
toire : vos lettres très-aimables me font une oo. 
cupation que j’aime beaucoup mieux' que tout 
ce que vous pouvez imaginer. J’ai un grand' 
dégoût pour les conversations inutiles ^ qui ne 
tombent fur rien du tout, des 'ômx, der voin\ 
des lanternes où l’on ne prend aucune forte d’in- 
térét. J’aime mieux cesConverfations chrétietir 
nef (p) dont Je vous ai parlé; je fuis très-per- 
fuadée que vous connoillez ce’ livre, c’eft toute 
la philofophie de votre pere accommodée au 
chrillianifme ; c’eft la preuve de l’exiAence de 
Dieu fans le fecours de la fqh Je vous ai en- 
tendu parler fi fouvent fur tout cela ; & Corbi- 
nelli & la Moufle que' je me rèlfouviens avec 

P lai- 

' V 
0 * 
r 

(«) Voyez la lettre du 9. Juin, de l’ancienne édi- 
tion, Tome V. 1 < 

; (0') Voyez la lettre du3i.Mai, de l’ancienne édh 
tion. Tome V. ■ •. •; . ... .. ’ . 

.1 (/>JL Voyez la lettre .du. 15. Juin, dc,i’aii<denne 
édition, Tome V. ..v. : ï i .i. 
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pliiidi: de tous vos. difcours; cela me donne 
a£TcZ:de lumières pour entendre ce dialogue} 
je vous manderai fi cette capacité me conduira 
jufqu’à la fin du livre .1 v' Vous faites un mer- 
veilleux ufagede vos me'tamorphofes; je les re^ 
lirai à, votre intention; fi j’avois de la iiMîmo^ 
re, j’aurois applique' bien naturellement le ra- 
vage d’£i ifichton (q) dahs les bois cionfiicres' 
àCerès, au ravage quc' mon fils a fairaû iBu- 
ron f^Tjl qui cfi à' moi.. Je 1. crois qc^il fuivra 
en tout l’exemple de ce malheureux qu’eni 
fin il le mangera lui-même. Vous n’étes pas A 
mal-habile que lui ; car encore j oli Voit lo iii- 
jet'de vos mécomptes, vos de'penfes excefliveS)’ 
la quantité' de domefiiques, votre équipage, le 
grand air. de votre inaifon; de'penlanf à ;taut 
aflez.pour vous incommoder, pas'alTeZ'iati gré 
de M. de.Grignan. . Il ne faut poinfavoir de 
commerce avec les amir (s) de M. de Luxem- 
bourg pour voir ce qui caufe vos peines. 1 Mais 

pour 

- g, Mefatn: Fàb.'it. ‘ 

(r) Voyez la lettre du 27. Mai, l’ancienne édi- 
tion Tome V. ■ ■ ! 

( / ) C’eft-a-dire , les prétendus devins o forciers , 
queM. de Luxembourg ^ plufieurs autres per- 
fonnes du plus haut rang avoient eu la curio- 
. fité , d’aller, confulter, avant la Déclaration. du 
Roi du II. Janvier 1680. rendue contre les 
•enipoifonneurs & les devins, à l’occafion.de^ 
I . la Voifîii qui fut brûlée le 22. Février i(î8'>' 
pour crime de poifon. Elle fe méloît aulB de 
•' '^Inreelleries. 
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pour tnonifils , on croit tou jxxnrs qu’ii n’ü-pas 
un fou, il ne donne rien du i tout > jamais' un re- 
pas» jamais une galanterie ^ pas un cheval pour 
luivre le Roi & M. le Dauphin à la chalîe, 
Gt'ofant jouer un louis 4 & li vous laviez l’argent 
qui.lui palTe par les, mains, vous en ferieé iur- 
prife.' jJ« le compare aux confins de votre pais,' 
qui -font, beaucoup de 'mal làns qu’on' les voie 
ai qu’on les entende. ; Emve'rite, ma fille, je 
n’ait pas donné toute mon incapacité , à mes en- 
fans; .je ne fuis nullement habile, mais je fuis 
fage & docile: vous feriez mieux que moi-, li 
vous n’étiez dans un tourbillon qui vous empor- 
te , fans que vous puiffiez le retenir. ' }’elpère 
donc , comme vous , que * peut - être ce même 
tourbillonivous amènera à Paris; celte' efpéran- 
cc me foutient le cœur & l’ame; vous avez des 
relfources ; & li vous vous portez aùlïi bien que 
vous dites, je ne vois rien' qui puilTe traverfer 
votre retour» v v i . . .. i 


I . . ."i iJ.> - ' 


LETTRE XCII. ' ’ 

A la même.' 

• Aux Rochers y Mecredi 2 S. juiHÿ MSo, 




■* ' 
l'. 


Q uand je trouve les jours li longs, c’efl: qu’en 
►vérité, avec cette durée infinie ,„ils font 

^ s . » l. ^ , J 

• . 
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froids & vilains; nous avons fait deux admira-* 
blés feux devant cette porte, c’e'toit la veille & 
le jour de Saint Jean; il y avoit plus de trente 
fagots j une pyramide de fougères, cjui faifoit 
une pyramide d’oftentation ; mais c’etoient des 
feux à profit de ménagé*, nous nous y chauf- 
fions tous; on ne fe couche plus fans fagot, 
on a. repris fes habits d’hiver; cela durera tant 
qu’il plaira à Dieu. Vous n’étes point fujets à 
ces fortes d’hivers ; dès que votre bife eft paf- 
fee , le chaucj reprend le fil de fon difeours , & 
Rochecourbière n’eft pas interrompu. Savez- 
vous comme écrit Montgobert ? elle écrit com- 
me nous ; fon commerce eft fort agréable. Elle 
me parloit la dernière fois d’un dejeûner qu’el- 
le devoir donner dans fa chambre , où vous de- 
viez fiirvenir; tout cela eft tourne plaifamment. 
Faites-là e'erire pour vous, ma très-chere, & 
repofez-vous en me parlant ; cela me fait un 
bien que je ne vous puis dire. Je donne à exa- 
miner cette queftion à Rochecourbière, / cette 
joie que j'ai de ne gu'èr es voir de votre écriture,- 
eft une marque d'amitié ou d'indijférencé. Je 
recommande cette -caufe à Montgobert ffj; 
c’eft que je fuis toujours charmée de la confian- 
ce, & c en eft une que de croire fermement que 

j’aime 

. (/) Voyez la lettre du ïs. Juin, dé l’ancienne 
édition. Tome V. 

Nouv.Lettr. TJ. V 
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j’aime mieux votre repos que mon plaifîr , qui 
devient une peine dès que je me repreTente l’è- 
tat où vous met cette e'critoirc. 

Le Chevalier m’a écrit une très-bonne & hon- 
nête lettre. J’ai fait réparation àM. d’Evreux; 
je n’ai plus rien à demander à ces Grignans-là : 
pour l’aîné, c’efl une autre affaire, tant qu’il 
aura ma fille fi loin de, moi, j’aurai toujours 
bien des chofes à démêler avec lui. Il me fera- 
ble que vous devez avoir maintenant M. l’Ar- 
chevêque , & que vous êtes plus difpofée que ja- 
mais à jouir de cette bonne & folide compagnie. 
Vous voilà donc privée de celle de M. Rouillé, 
vous le regreterez j mais ce n’efi plus votre af- 
faire, du moment que le Lieutenant Général 
cède la place au Gouverneur (u). Je fens pré- 
fentement le plaifir de voir le Coadjuteur à la 
tête de cette Affemblée, avec un nouveau Gou- 
verneur & un nouvel Intendant; il y fera des 
merveilles, & cela me paroît de la dernierc 
importance pour vous. L’étoile eft changée, 
le fort efl rompu pour les Grignans, & peut- 
être pour l’ainé ; ni bonheur ni malheur , rien 
n’efl'de longue durée encepaïs-là; j’en exce- 
pte les prifonniers & les exilés qui font hors du 
commerce. 

C») M. de Vendôme. 


LET- 


Digilized by Google 



1 


de Madame de Sévigné. 307 


LETTRE XCIIL 

A la même. 

Aux Rochers f Mecredi 10, juillet , jâgo, 

J e n’avois point encore tâté du dégoût & du 
chagrin de n’avoir point de vos lettres j j’ad- 
niirois comme depuis mon départ je n’avois ' 

pafTé aucun ordinaire fans en avoir; cette don- ' 

ceur me paroilToit biengrand.e, je la fentois, 

& j’en parlois fouvent: mais j’en fuis encore 
plus perfuadée que- jamais par le chagrin que 
cette privation me fait fouffrir. Le bon du But, 
qui prend plaifir & qui fe vante tous les jours de 
polie de me donner cette joie, ne m’a point 
écrit du tout , n’ofant faire fon paquet fans ces 
nouvelles de Provence II nécelTaires à mon re- 
pos. Je n’ai donc reçu que des lettres de tra- 
verfe; il faut, ma chere enfant, que votre po- 
ulie de Lyon ne m’en ait point apporté ; car j’ai 
un commis fort foigneuK, & du But qui nel’cll 
pas moins. Je tâche à me faire entendre ce 
que je vous difois en pareille occafion , je fais 
tout ce qui peut caufer ce retardement ; je com- ' 
pte que j’aurai Vendredi deux de vos paquets 
cnfemble; mais ce Vendredi ell long-tems à 
venir: depuis le Lundi matin jufqu’au Vendre- 
di, ce font cinq jours d’une excellive longueur ; 

Va & 
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& vous favez mieux que perfonne comme oa 
cft peu maîtrefle de fes craintes & de fes ima- 
ginations, elles ont ici toute leur étendue, rien 
ne brouille ni ne démêle ces émotions ; on ne 
peut s’amufer à envoyer favoir chez tous ceux 
qui font dans votre commerce, s’ils ont reçu 
leurs lettres; on penfe à la grande chaleur du 
pais oïl vous êtes ,- à la fièvre qui peut furvenir 
dans le moment qu’on y penfe le moins: en-- 
fin , ma chcre belle , on a beaucoup de peine à 
gouverner fon imagination , & le moyen de fe 
mettre au delTus de cette forte de peine ? 

Madame la PrincelTe deTarente fut ici Lun- 
di toute l’après-dînéc; elle m’avoit fait une col- 
lation en viande , je lui rendis , c’eft une fote 
mode; c’efl la longueur des jours, qui nous 
jette dans cet embarras , je penfe que cela ne 
durera pas. Elle me conta cent chofes de fa 
fille , <5c de toutes les parties du monde ; mais 
ce fera pour une autre fois , je ne faurois tant 
difeourir aujourd’hui , je fuis fâchée de n’avoir 
point de lettres de ma fille. Le bon Abbé vous 
aflure de fes fervices , <5? fe porte très-bien ; pour 
moi , ma petite , dès que j’aurai de vos nouvel- 
les, je me porterai parfaitement bien, je n’ai 
aucun mal que celui de n’avoir point de vos let- 
tres , mais je le trouve bien grand ; j’elpere 
qu’en recevant ceci vous vous moquerez de moi, 
comme je prends quelquefois la liberté de me 
moquer de vous ; il faut nous exeufer à la pa- 

reil- 
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reille, ma chere enfant, & fbuffrir cette peine 
attachée à notre amitié^ 

Du Mecredi ly. juillet. 

Vous m’avez bien décriée auprès de Mcfde- 
moifelles de Grignan ; j’admire que l’aînée ait 
été aflez généreule pour m’écrire, fi-tôt après 
la connoillànce d’une telle fotife; il eft vrai, 
ma fille , qu’il n’y a rien d’égal , & que la pre- 
mière choie qui laifît mon imagination la mè- 
ne fl loin , que cela compofe fouvent une loge 
des petites maifons; de quand je reviens à moi, 
comme d’un fommeil, j’en fuis plus étonnée 
que les autres. M. de Marfillac a été dire 
adieu à M idame de la Fayette , ils fe remirent 
à pleurer comme le premier jour: il n’y a rien 
de faux à ces deux porfonnes; L’homme fe 
tourne à Dieu, & Fait crier les petites maîtref- 
fes ; ce font des chemins , comme nous dilîons 
l’autre- jour. Adieu, mon enfant, adieu, ma 
très-belle, car vous l’étes, li vous vous portez 
aulh bien que vous dites. Vous voulez donc 
que je reçoive dans mon cœur cette efpérance 
de vous retrouver avec un vifage ,• avec d©' la 
force, lans douleur, fans chaleur, fans pefan- 
teur ; quoi ! toutes ces incommodités auront eu 
leur cours & leur fin : je dirois comme le jpe- 
tit Coulanges , il faut que j'y touche , vrai Dieu ! 
c'eft fa bouche, fon teint de lis; ÔCc. mais 
prenez garde de ne point mettre tout cela dans 
. V 3 les 
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les neiges <5c les glaces de Thiver , vous favez 
ce qu’il vous en a coûté, & que c’eft le com- 
mencement dç tous vos maux, 

Du Dimanche iS- Août. 

Vous voulez, ma très-chere, que je croie 
que vous n’avez plus de feu fecret; ah! Dieu 
le veuille , & que cette poitrine foit tranquille, 
comme vous le dites. La fânté de M. de Gri- 
gnan eft bientôt revenue; vous avez trouvé ce 
qu'il y avoit à dire de \ épingle ; j’ai tourné tout 
autour, fans avoir eu, l’efprit de le dire: ne 
craignons jamais de nous permettre les turlupi- 
nades qui viennent au bout de nos plumes. 
Vous avez donc oublié les vers que vous fîtes 
pour la fête du bon Abbé ; & moi , j’ai aufïi 
oublié les miens : cela eft affez bien de part & 
d’autre. Vous finiffiez un fîxain pour Made- 
nioifelle d’Alerac , en lui faifant dire , 

Cher Abbé, je n’ai qu’une fleur. 

Et je la veux garder pour faire une autre fête. 

$ 

Cela cft de la force de la touffe ébouriffée. 
Vous me repréfentiez , l’autre jour, cette belle 
fille , de manière à faire croire que la fête fera 
toute des meilleures ; je la fouhaite pour le bien 
de toute la maifon, & que Guentrandi puiffe 
beugler, que cbamn fe rejfente, &c. Mont- 
gobert me mande quelle étoit l’autre jour fî 
pourfuivie de mufîque, qu’elle ne favoit plus 

• où 
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oïl fe ranger : nous voudrions bien nous trou- 
ver dans cet embarras. Je vous garderai fidéli- 
té, ma très-belle, & pendant votre abfence je 
pourrai me vanter de n’avoir eu aucun plaifir. 

Je trouve Montgobert aflez joliment avec vous, 
puifque vous parlez enfemble , & que vous l’al- 
lez voir ; il ne vous manque rien que de l’ami- 
tié. Qnel aveuglement que cette paillon qui 
fait que Montgobert voit Magdelon en vous! 
je la plains infiniment \ car ce n’efi alTurément 
' ni par malice ni par plaifir qu’on te laiflfe dévo- ' 
rer par cette impitoyable furie, qui gâte, qui 
corrompt, & qui change tout. Magdelon (x) 
vous lèrt toujours bien, j’en fuis fort aife, & 
qu’elle ait retrouvé une fauté que nous avons 
vue en pitoyable état. 


lettre xciv. 

. A , la même. 

Aux Rochers^ Mecredi 21. Août ^ 16S0. 

J e commence ma lettre par le compliment que 
l’on doit à tous les Grignans fur la mort de 
ce bon vieux Evêque d’Evreux, Cette mort 
que l’on n’a point fouhaitée, né lailTe pas de 

V 4 venir 

(*■) Magdelon étoit vraifemblabFement l’objet de 
la jaloufie de Mademoifclle Montgobert. 
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venir fort à propos ; le chevalier y gagpe mil- 
le cens, & voila ce jeune Prélat en pleine pof* 
leflîon dun des plus beaux bénéfices de France. 

L union de votre famille ne me permet pas de 
douter que Condé (j/ J ne loit une de vos mai- 
ions de campagne. M, de la Garde connoît 
les agre'mens de cette terre, elle eft grande, 
elle efi belle «5c noble; <5c l’on trouve l’inven- 
tion de vivre pour rien en ce paîs-là. Enfin, 
tout eft bon dans cet etabliflement. 

Je comprends que vous n’oferiez demander* 
des nouvelles de votre 'grande depenfe; c’eft' 
une machine a quoi il ne faut pas toucher, de 
peur que tout ne renvcrle. Il y a de l’enchan- 
tement à la magnificence de votre Cfiâteau <5c 
de votre bonne chere ; votre debri efl une cho- 
e etonnante , & quand vous me dites que cela 
n efi^ pas confideVable , je m’y perds ; cela me 
paroit une forte de magie noire, comme lagucu- 
ferie des Courtifans. Ils n’ont jamais un fou, 

& font tous les voyages , toutes les campagnes ; 
luivent toutes les modes, font de tous les bals, 
de toutes les courles de bague , de toutes les 
loteries , «5c vont toujours quoiqu’ils foient aby- 
fines : j oubliois le jeu qui efl un bel article ; 
leurs terres diminuent, n’importe, ils vont tou- 
jours. Quand il faudra aller au-devant de M. 
de Vendôme f z), on ira , on fera de la de- 

pen- 

O 3 Maifon de plaifance des Evêques d’Evreux. 

(*) M. de Vendôme e'toit attendu en Provence ' 
pour y commander. 
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penfej faut-il faire une libéralité'? faut-il refii- 
fer un pre'fent ? faut-il courir au pafTage de Mon- 
fîeur deLouvois? faut-il courir fur la côte? faut- 
il relTufciter à Grignan l’ancienne fouveraineté 
des Adliémars? faut iî avoir une mufique? a-t- 
on envie de quelque tableau? on entreprend, 

& l’on fait tout. Mon enfant, je mets tout cela 
au nombre de certaines chofes que je ne com- 
prends point du tout : mais comme je m’inte'r- 
elfe beaucoup à celle-ci, j’en fuis fort occupe'e, 

<5c je m’y trouve plus fenllble qu’à mes propres 
affaires ; c’efl une vérité, mais n’appuyons point 
dans nos lettres fur ces fortes de méditations, 
on ne les trouve que trop dans ces bois , & la 
nuit quand on fe réveille. Je vois que vous ne 
fongez dans vos lettres qu’à me divertir, il.faut 
fuivre votre exemple : vous retourniez donc à 
votre vomilTement en finiflant 'votre dernière j 
vraiment je n’ai jamais vu un fi vilain chapitre 
traité fi plaifamment. La vilaine béte ! mais 
de quoi s’avife-t-elle de vous apporter fon cœur 
fur fes lèvres, & de venir de quinze lieues loin 
rendre tripes & boyaux en votre préfence ? vous 
avez bien le don cette année, d’attirer lés vifi- 
tes, on ne pouvoit pas fe défier de celle-là; elle ' 
me fait un peu fouvenir de ma Madame de la 
Hamélinière (a)., dont je ne connoiffois pas 
le vifage. Vous aurez celui du petit Coulan- 
ges , vous aurez vu ce petit chien de vifàge-Ui 

■ 'V 5 quel- 

<4) Voyez Tome V. de l’ancienne e'dltion. 
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quelque part ; au travers de fa gaiete' vous lui 
trouverez de grands chagrins, mais ils ne tien- 
neiit pas contre fon teriipcrament. Je fuis bien 
fâche'e que le votre ne foit point rétabli ; ce n’eft 
point être guérie , que d’hoir toujours l’humeur 
qui vous faifoit mal à la poitrine; quand elle 
voudra , elle reprendra ce chemin ; elle eft dans 
vas jambes, vous avez des douleurs, des in- 
quiétudes , elles font enflées les foirs ; j’admire 
votre patience de fouffrir ces douloureufes in- 
commodités, fans y chercher du remède; 'j’a- 
voue ma foiblelfe , & combien je m’accommo- 
de peu des moindres maux : fl j’étois en votre 
place, j’aurois obéi ponduellement à la Rou- 
vière; j’elfayerois mille petits remèdes .inutiles 
pouf en trouver un bon ; «Sc mon impatience, 
& mon peu de vertu,. me feroient une occu- 
pation continuelle de l’elpérance d’une gué- 
rifon. 

Madame la Princeflc de Tarente eft char- 
mée de votre fouvenir; elle trouva hier fort 
plaifant le récit que vous faites du bon ufage de 
l’eau de la Reine de Hongrie pour la piquure 
de M. de Grignan, & comme en François vous 
appeliez la goutte y ce que les Médecins appel- 
lent poliment arthritisi il y a des endroits dans 
vos lettres qui font divins. Elle me conta qu’en 
Danemarck il y avoit un Prince Allemand , qui 
s’enfonça une épingle dans le côté;. mais. cétoit 
dans une étrange occaflon qu’il avoit rencontré 
. / . cette 
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cette epingle ; il n’en fouffla pas , & deux mois 
après la gangrène s’y mitj il fallut faire des 
incifions , je voulois qu’elle nous le fit mourir 
tout d’un train. Mais, enfin, fi M. de Gri- 
gnan s’ètoit blelTè de la même manière, voyez 
ce que diroit Pauline de votre jaloufie. Mon 
fils eft toujours à Rennes , faifant des merveil- 
les auprès de Sylvie^ c’ell le nom de baptême 
de la Tonquedette;*je n’ai jamais vu un garçon 
fi malheureux en fricaflee, vous avez vu que la 
dernière dont il vous a parle, n’ètoit point dans 
de la neige. Madame de Lavardin , Madame 
de la Fayette & Madame de Coulanges m’afili- 
rent fort que nous trouverons, cet hiver, quel- 
que moyen de le tirer de la place où il efi, dont 
le dégoût feroit infupportable, fi M. de la Trouf- 
fe rèpandoit froidement dans le .monde le def- 
fein qu’il a pour M. de Bouligneux (h). Je 
vous avoue que j’ai penfè aufli méchamment 
que vous , au goût qu’il trouveroit à donner ce 
coup mortel à fon petit fubalterne (c): nous 
avons le malheur de lui déplaire , & de li’avoir 
jamais eu nulle part à fon amitié ; la votre , ma 
très-chere, me confolera de tout. J’efpèreque 
'VOUS me la conferverez^quafi auifi-bien que M: 

de 

Voyeï la lettre du 31. Juillet, TomeV. de 
l’ancienne édition. 

(^c') M. de Sévigné étoit Sous -Lieutenant de la 
Compagnie des Gcnsdarmes-Dauphins, dontM. 
de la Troulfe étoit Capitaine-Lieutenant. 
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de Grîgnati conferve fes perdreaux; c’efl: une 
plaifante vifion que de lui voir de'fendre à fes 
chaireurs de fortir, quand il a le plus de mon- 
de à fa table , c’efl fîgne que le refie eA fort 
bon. Madame de Vins m’a e'crit une grande 
lettre toute pleine de bonne amitié & de con- 
verfation, comme fi nous étions à Livri, ou 
dans votre chambre à Paris: elle me conte qu’el- 
le a entendu blâmer M. de Grignan fur l’affai- 
re de ce pauvre Maillanes,, comme s’il l’avoit 
abandonné; elle fe garde bien de le condamner 
fans l’entendre, & moi aufiî. Les fautes que 
peut faire M. de Grignan dans le cours de fa 
vie, ne feront jamais que contre lui & fa fa- 
mille, & nullement contre fes amis. Le faint 
Evêque de Pamiers (d) eA mort, voilà l’af- 
faire de la Régale finie ; & voilà encore un nom 
bien chaud à prendre : mais puifque nous nous 
fommes accoutumés àM. d’Alet (e)^ nous fout 
frirons M. de Pamiers ; & puis M. d’Angers (f)'^ 
& puis, nous n’aurons plus rien à craindre. Ces 
cinq. (Evêques) à qui l’on .vouloir faire le pro- 
cès, feront devant le grand Juge, qui les aura 
traités avec plus de bonté qu’on n’a fait en ce 
monde-ci. Je veux un peu parler à Mefdemoi- 

ielles 

{d) François-Etiennc de Caulet, mort le 7. Août 
1680. 

(«) Nicolas Pavillon, mort le g- Décembre 1577. 

if) Henri Arnavi 1(1 mourut dans image fort avan- 
cé , le 8- Juin i 6 ÿi. 
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fellcs de Grignan; vraiment, Mefdemoifelles, 
cela eÜ fort honnête de vous jetter dans le verd 
& le bleu , aulli-tôt que vous apprenez la mort 
de notre pauvre confine (g)', j’en ai bien mieux 
ufê, j’ai porte' un petit deuil à Rennes; je n’a- 
vois point de bel habit de couleur, & ce petit 
deuil qui m’a e'te' d’une commodité nompareil- 
le , a fait voir à toute la Bretagne mon bon na- 
turel. Adieu, mes belles, j’ai en vérité bien 
envie de vous embraflèr; fi vous confervez un 
peu d’amitié pour moi, je vous aflure que ce 
n’ert pas en pure perte. Pour mon cher Com- 
te, je l’embralïè & m’afflige avec lui de cette 
maudite épingle ; nos pauvres machines font 
fujettes à bien des mileres. 

Du Mecredi zS. Août, 

MONSIEUR DE SE'vIGNe'. 

J’ai trouvé ici une de vos lettres , ma petite 
locur, & j’ai vu en même tems celle que vous 
avez écrite à ma mère; j’en ai penfé mourir 
de rire, malgré les terreurs dont j’ai été frappé 
deux ou trois jours; elles commencent un peu 
à fe dilfiper, & j’efpère que fi ma maladie n’a 
pas un beau nom en Grec, elle pourra au moins • 
fe nommer en François, fans faire rougir per- 
Ibnne. -L’épingle de M- de Grignan, <5c la 
tendreiTe avec laquelle vous lui avez fait crier 

les 

(f ) Madame de Rarei. 
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lès hauts cris pendant deux nuits , &' le beau 
nom d'arthritis, dont on a baptife' une goutte 
fort ordinaire, tout cela nous a paru digne d’un 
cadre; mais que dites-vous de la peinture que 
ma mère vous fait des femmes qu’il faudroit 
etouffer entre deux matelas ? elle eft vraiment 
d’après nature, & nous efpèrons auffi qu’elle 
aura fon cadre. L’étoile de M. d’Evreux l’a 
défait de lôn vieux prédécefTeurj celle du Che- 
valier devient de jour en jour plus favorable» 
je commencerois à trembler , fi l’un des deux 
vous avoit e'poufee : mais celle de M. de Gri- 
gnan me rafitire ; je crois pouvoir y réfifter 
quelque tems; & quoiqu’on dife que le bien 
arrive d’ordinaire avec la goutte, comme il ne 
s’agit encore que de l'arthritis, cela me met 
i’elprit en repos. Je vous remercie du férieux 
intérêt que vous prenez à mes affaires; elles 
font dans une fituation bien dangereufe , la Pro- 
vidence en difpofera. Adieu, ma belle petite 
fœur, je vous embraffe & M. de Grignan auffî. 
Je me porte fort bien au moins. 


« 


LET- 
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MMMMMM—— — — ■P— 

LETTRE XCV. 

A la meme. 

Aux Rochers, Dimanche premier Septem- 
bre,i^go. ^ 

* 

T/'ôus avez foin de votre fante', ma belle, c’eH 
alfez pour me donner du repos. Je re- 
mercie Montgobert de l’attention qu’elle a de 
m’en dire des nouvelles; elle me temoigne’de 
l’amitie par cette exaditude, & elle paroit bien . 
perfuadée de la tendrdfe que j’ai pour vous. 

Son commerce me plaît, & in’eR entièrement 
neceflîiire; elle gagneroit beaucoup que vous, 
vidiez ce qu’elle me dit fi naturellement, & 
encore plus fi vous faviez , comme moi , dans 
quelles inquie'tudes elle c'toit de votre maladie 
de l’année palfee ; Dieu tournera tout cela, com- 
me il lui plaira, dans votre efprit. Je trouve 
que vous êtes bien obligée à Madatne éb Vau- 
demont de fon fouvenir tendre <5c appliqué: 
mais il faut avoir autant de foi qu’elle en a, 
pour le di/pofer, ainfî quelle a faitj à vous 
faire recevoir cette bénédiéhon; cela me pa- 
roît comme la poudre de fympathie : elle a 
traité fon ame, & c’ed vous qui devez être gué- 
rie; fi elle avoit fait un facrilége, vous en fe- 
riez plus malade; je fouhaite extrêmement pour 

le 
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le bien defon ame» & pour celui de votre corps, 
que votre fauté juftifie la purête' de fa confcien- 
ce. Je ne trouve guères de remède plus diffi- 
cile que celui-là; nous n’en avions point enco- 
re vui où la foi» l’efpérance & la charité, fif- 
fent le corps de la médecine. Je voudrois bien 
pouvoir ufer de cette recette, je vous'affure que 
ce ne feroit point pour guérir mes mains, je 
crois quelles le font; & fi elles ne l’étoient 
point, je m’en apperçoi's fi peu» que c’efl de,ce 
mal qu’il faudroit dire , que cela ne vaut pas la 
peftie d’en parler. Belle comparaifon de vos 

• maux avec les miens!* Je vous ai parié de ceux 
de mon fils ; ils peuvent devenir étranges ; il 
croit, cependant, qu’il eft hors d affaire; il 
mange & dort toujours tres-bicn, il fe perfiia- 
de fort aifément, & peut-être fort téméraire- 
ment, que tout cela n’eft rien, &c. 

monsieur de se^vigne^ 

Il ne fera pas dit que l’on cacheté une lettre 

• à montez, fans que je vous donne quelque lé- 
gère Jtgnifiance. Bon jour ou bon foir , ma 
petite fœur, félon l’heure que vous recevrez cet- 
te lettre. Nous paffons ici notre tems tout dou- 
cement : c’eft l’averfion que j’ai conçue avec beau- 
coup de raifon contre les dais , qui me fait ai- 
mer la fimplicité de la campagne & 1 horreur 
de nos bois. Je paffe fouvent devant l’arbre ou 
j’ai écrit, ahi Tnemoria ! jugez fi mes reveries font 
agréables. 
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Du Mecredi Septembre, , 

MONSIEUR DE SE'VIGNE^ 

Je voudrois bien vous dire quelque cliofe qui 
pût repondre au ftyle de cette lettre} mais cela 
m eA import'ible par pluficurs raifons. Je fuis, 
de plus, en fort méchante humeur j ma mère 
vous en touche un 'petit mot en paffant. Je ne 
vois que M» de la Reinie qui puilfe me faire ju- • 
ilice de la trahifon qu’on m’a faite : fi j’y avors 
contribué , je me condamneroi? j mais qui croi- 
foit qu’une perfonne qu’on voit afilfe chez la 
Reine, traiteroit fon homme comme elle m’a - 
traité, & qu’elle offriroit pour toute confolation 
des remèdes aufii bizarres que ceux quelle me 
propofe ? Je croyois que mon dégoût pour fa 
figure, joint à la froideur de mon procédé, mé 
faiiveroit; mais malheureulèment mon naturel 
n’a été que trop bon, & j’ai confondu d’une 
manière bien cruelle les mauvais bruits qui cou- 
roi ent de moi. Avouez, ma belle petite fœur, 
que voilà un beau détail} mais le moyen de 
parler d’autre chofe que de ce qui touche fi lèn- 
fiblement? Je ne vous embraffe point, je vous 
baiie encore moins ; ce* n’efi pas que peut-être 
je me porte fort bien , mais peut-être aufli je 
me' porte fort mal } l’alternative efi fâcheufe , 

& peut-être efi gaillard, comme difoit notre 
ami. Je fuis très-humble ferviteur deMonfieuf 
de Grignan. 

Nouv.Lettr.T.L . X Oui, 
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Ouï, mon frère, je fuis un méchant, tin coupa- 
Un malheureux pécheur, rempli d’iniquité CA)* 
MADAME DE s'eVIGKE^ 

’ Que peut on dire à un aveu fi fincère? en 
vérité , je fuis 'fort* effrayée de ce peut-être fur 
lequel nous vivons. La Providence fait bien 
ce qui en arrivera. Adieu , ma très-chere & 
très-bonne. 


LETTRE XCVI. 

A la même. 

A Rochers y Dimanche S* Septembre y i(fSo. 

^^’eft me renouveller les douleurs de l’éloigne- 
ment, que de me faire appercevoir les tra- 
vers de mes inquiétudes. Vous fouvient-il des 
raifonnemens que nous faifions fur la perte de 
Charleroi , loriqu’il y avoit plus de quinze jours 
que Montai étoit entré dans cette Place qu’il 
avoit fecourue? J’ai eu des craintes auffi-bien 
fondées pour vos meubles , qui étoient fous vos 
yeux, j’en fuis fort aife; le jour viendra, je 
l’efpère, que nos difeours feront un peu plus 
jufies ; on tire de fi loin qu’il efi impoflible de 
tirer droit. J’attends avec une grande impa- 
^ tien- 

(A) Voyez la Scène VI. de l’Adc III. de Tartufe. 
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tîetice cette deciiîon qui doit £iire honneur à 
toutes vos prophéties. Votre petit fcere cher- 
chera à fe marier ailleurs ; nous avons eu de 
grandes terreurs , Dieu merci elles (ont deve- 
nues paniques , & il en fera quitte pour de pe- 
tits anodins ; ce n’étoit rien que ce qu’il avoit, 
ce n’étoit qu’un peu de galle , qui étoit le refte 
de la chaleur de quelques médecines un peu vi- 
goureufes > qu’il avoit prifes à Paris ; en vérité, 
c’eft une grande joie que d’être forti de cette 
peine. Vous avez quitté vos bains, ma fille, 
c’eft une chofe admirable que le ibulagement 
fur que vous en recevez pour vos coliques , fans 
que votre poitrine y trouve rien à redire. Je. 
fuis ravie quand je vous vois feprendre le fil de 
votre repos, & vous bien reftaurer, car le bain 
affoiblit un peu. Montgobert me fait toujours 
un fort grand plaifîr, en me parlant fincére- 
nient & en détail de votre fanté ; elle m’en pa- 
roît fi aife, & je la reconnois fi bien là-defl'us, 
qu’en vérité j’ai peine à croire que ce vers de 
Corneille lui foit bien appliqué : 

Qii’iinporte de mon coeur, H je fais mon de- 
voir ? 

Elle n’eft point démonftrative , je croirois plu- 
tôt qu’elle pourroit dire ; tju'importe de mon hu- 
meur ^ de mon chagrin , de ma jaloujte , Ji mon 
cœur fait fon devoir? J’ai reçu deux de fes let- 
tres à la^fois , elle me devoit la fuite du bain : 

X 3 elle 
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elle me conte les folles lettres que vous écrivî- 
tes tous , l’autre jour , à M. de Coulanges j cela 
étoit plaifant : elle me dit aulli les inünite's de 
trains qui vous arrivent de tous côtés j il n'y a 
pas moyen d’imaginer que tout cela puifTe cou- 
clier fous un même toit; je crois que vous y 
aurez encore un fupplément de trois beaux-fre- 
res, le Chevalier m’écrit d’une manière à me 
le perfuader. C’ell une plaifante folitude que 
la votre; la notre commence à fe gâter, mon 
fils réveille tout; cette bonne Princefle fait fes 
galeries de Vitré ici, & vous jugez bien que 
nous lui rendons plus chaud que braile; elle 
joue â l’hombre avec mon fils & M. du Plelîis ; 
& pour m’amufer» elle me fagote un reverfîs, 
cela fait une fociété. Cependant pour entrçte- 
nir l’air de la folitude, au moins par le noin, 
j’ai fait drelTer une allée auffi longue que la gran- 
de, qui s’appelle /æ folitaire ; elle efl fi belle, 
fi bien plantée, que mon fils devroit baifer les 
pas que j’y fais tous les jours ; mais comme eU 
le contient douze cens pas, & que ce feroit un 
exercice un péu violent avec un fang aulfi échauf- 
fé que le fien, je lui fais crédit de cette recon- 
noiflance. Je me fuis fervie de votre nom pour 
obliger la Princefie à ne plus aflafiîner de re- 
proches fa pauvre fille de trois cens lieues loin ; 
à force de lui parler du bonheur de cette per- 
fonne, & de lui demander ce qu’elle vouloit 
donc,, j’ai fi bien fait , qu’elle lui écrit des dou- 
ceurs 
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ceurs & des bontés , & qu’eHe les trouve même 
dans fon cœur j car la grandeur de les richefTes 
font jointes ait mérite perfonnel de fon mari : 
je lui aiconfeillé de l’aller voir l’année qui vient, 
& enfin j'ai fait des merveilles. Elle vous dit 
mille & mille douceurs, & trouve que nous fai- 
fons toutes deux parfaitement bien de nous ai- 
mer. j’ai tout dit fur la vifite de Brancas à Ma- 
dame de Coulanges J n’ayez pas peur qu’il la 
falfe , comme celle qu’il nous fit à Livri ; fa rê- 
verie ne le porte point à fe faire du mal ; il 
s’imaginera bien plutôt, étant à Lyon, qu’il eft 
à Avignon, & oubliera d’y aller. J’ai aufii ré- 
pondu par avance à l’article de M. de Pa- 
miers (i)> Nos penfées fe croifent fouvent. 
Ce pauvre Sanguin eft mort , c-’étoit- un boa & 
honnête homme , fa famille eft défolée ; voilà 
une place de Cordonbleu : fi cette Charge (k) 
n’alloit pas à fon fils, plût à Dieu que M. de 
Grignanla pût avoir! ilferoit bien propre à lui 
conferver le grand air qu’elle a toujours euj 
c’eft la meilleure place pour fubfifter, qu’il eft 
poflible. Vous ne fauriez m’empêcher de rê- 

X 3 ver 

• 

(t) Voyez la lettre du ai. Août. ' 

(A:) La Charge de Premier' Maître d’Hôtel du Roi, 
que M. de Sanguin avoit achetée de M. le Ma- 
réchal de BelJefond, & qui après avoir pafle 
fiKcelIivcment à MM. de Sanguin , Marquis de 
Livri, fe* fils & fes petits-fils, eft actuellement 
exercée par M. le Marquis de Livri , fon arriè- 
re-petit.fils. 
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ver à tout cela dans ma folitairc, elle donne 
d’un côte dans une grande place au bout du mail, 
plante'e à quatre rangs, qu’on appelle le cloître i 
& de l’autre dans le Jabyrinthe ; elle cft la plus 
belle de mes alle'es, ou du moins la plus nou- 
velle : c’eft donc là où je vous donne cette bel- 
le Charge ; ferieufement fongez-y , & voyez fi 
avec l’étofife que vous avez , vous, ne pourriez 
point placer cet aîné, qui feroit fi bien les hon- 
neurs de la inailbn. Je jette cette penfée dans 
cette lettre, le port même n’en fera pas augmen- 
té : c’eft la feule place où l’on peut rétablir fes 
affaires en mangeant auffi-bien que le Roi. Je 
ne vous parlerai point du tout de M, de Ven- 
dôme, il viendra ou ne viendra pas ; vous m’ap- 
prendrez ce que la defiinée a réglé là-deffus. 
Il me femble que vous ne vous attendiez pas 
au fouvenir de cette belle Reine de Portugal (l) \ 
ce n’efl: pas du moins le votre qui l’a rcveillée» 
Corbinclli m’a mandé la joie qu’il avoit eue de 
recevoir une lettre de vous à l’occafion de cette 
Majejlé. Vous l’affurez, dit-il, que malgré 
vos filences , votre pere commun (m), &. vo- 
tre mere , j’ai penfé dire , peu commune , font 
une liaifon entre vous & lui : il eft ravi que la 
Reine de Portugal lui ait attiré l’honneur de vo- 
tre 


Marie -Françoife-Elifabeth, fille 'puînée de 
Charles-Amedée de Savoie, Duc de Nemours, 
Reine de Portugal. 

(^m) Defcartes. 
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tre fouvcnir. Il nous écrit ici des lettres trop 
plaifantes, il ell content de mon fils, parce 
qu’il eft entre dans fon affaire j il nous en con- 
te les fuites d’une fort plaifante manière. M. 
de Montefpan eft devenu fon protecteur ; il ne 
parle que de mettre deux mille piftoles de de- 
dit pour celui qui fe révoltera contre les arbi- 
tres , & de cent mille frjjpcs pour pouffer l’af- 
faire, s’il la faut plaider: voilà un ftyle qui 
nous eft inconnu, & qui fe reffent beaucoup 
de cet air de la Garonne. 11 y a deux arbitres 
d’épée , Montefpan & Montluc (n)', & deux 
de robe, deHarlai & Sainte-Foi, dont le nom, 
difoit Madame Cornuel , eft comme celui des 
Blancs-Manteaux qui font habillés de noir. T out 
cela échauffe notre ami , & fon efprit en a re- 
trouvé toute fa vivacité, de forte que fes let- 
tres font mourir de rire. Adieu, ma chère 
enfant , la lettre où vous m’apprendrez les dé- 
cifions que je délire, me' donnera une autre 
forte de joie bien plus fenllble. Je lailfe la 
plume à votre petit freré,. qui va fans doute 
commencer par vous dire. 

Apres les fureurs dé la guerre, - - 
Chantons, chantons les douceurs de la paix. 

C») Il n’y en avoit qu’un d’épée; Montluc ctoit 
de robe. 

' . J . .X 4 MON- 
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' ‘ MONSIEUÏl DE SE^VIGNE^. 

Il eft vrai, ma belle petite fœur., que ma 
joie eft parfaite ; mais ma merc commence à 
etre fachee eje ce qu’elle n aura point occafion 
tîe me témoigner fa reconuoilTance pour les 
foins que j’eus d’elle , il y a cinq ans j je lui en 
fais crédit du meilleur de mon cœur. Elle fo 
trouvé afTcz bien de iftoi, à ce qu’elle me dit; 
pour moi , je fuis ravi d’être avec elle ; & cette 
joie toute feule fuffiroit pour me rafraîchir le 
fang. Adieu, ma belle petite fœur, il entre 
un grosMonlieur de Vitre, qui fait que je vous 
quitte à la hilte, pour recevoir bien fêrieufe* 
ment fon ennuyeufe vifîte, • 

■ MADAME DE Se'vIGNE^ 

Je falue en tout refped, & pourtant avec 
beaucoup de tendrelTe , M. l’Archevêque (â'Ar- 
Icfjy Dieu vous le conferve, écoutez -le bien 
pendant que vous l’avez. Ah! juflement, ma 
fille , il faut l’Abbé de Lanion à la place de M. 
de Paniiers; il me femble que je lis encore l’A- 
Tianifme, voilà conimé bn faifoit; Dieu le veut 
bien , il faut le vouloir auffi ; il y a des chofes | 


* 


LE T, 


lur quoi l’on eu h rengné. 
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LETTRE XCVlI, 

A la meme. 

Aux Rochers, Dimanche ij. Septembre, 

Q ue mon cœur vous a d’obligation! & que 
fcvous l’avez mis à fon aife , en lui donnant 
la liberté' de vous efpe'rer cet hiver î J’ai relu 
bien des fois cette aimable lettre que je fouhai- 
tois fi tendrement j & je difois , c’eft mon en- 
fant qui me parle , de qui m’afiure qu’elle vient 
à Paris un peu après laToufiaint: c’efi une dou- 
ceur incroyable que de trouver dans fa poche 
une telle confolation. Vous m’ètonnez du fe- 
cret que fait cette fille toute fainte ( ô) Ma- 

' dame du Janet, de fes belles & bonnes inten- 
tions} il eft fi naturel de parler de ce qu’on, 
dèfire , & dont le cœur eft plein , que c’eft de'- 
ja fe mortifier, que de garder le filence en cet- 
te occafion : c’eft fon humeur d’en ufer ainfi } 
elle en parle uniquement à fon père , parce que 
c’eft lui qui réglé le tems d’un fe'jour, qu’elle 
feroit fâche'e qui fut plus long. Elle veut bien 
s’ôter la douceur de communiquer fes defteins, 
ils n’en font que plus affermis dans fon cœur. 

X 5 J® 

(o) Voyez la lettre du ïj. Août, To'nieV. de 
' l’ancienne édition. 


Digilized by Google 


330 Recueil de nouvelles Lettres 

Je ne vois point d’ici ce qu’eft devenue toute 
cette prciTe ^ui furniontoit votre Château; il 
me femble que je vous avois laiffe edaiis la 
rue des Orfèvres à la Foire Saint Germain fur' 
les quatre à cinq heures dufoir; mais enfin, il 
faut croire' que» puifque vous etiez fur votre pe- ' 
tit lit , vous aviez trouvé le moyen de fendre 
la preflè. Montgobert ne m’a point écrit, & 
vous me parlez fort légèrement de votre lànté; 
il füloit me dire fi vous vous guériflez des re- 
mèdes que vous avez faits ; & fi cette maigreur ' 
fur votre maigreur ordinaire , ne vous lailTera 
pas au moins comme vous étiez. C’eft un mal- 
heur étrange que ce qui vous* eft bon pour un 
mal’, vous en falTe un autre; cela modère les 
joies que l’on peut avoir d’ailleurs. Nous avons 
préfentement une compagnie avec laquelle nous 
faifons un grand ufage de notre raifon «5c de nô- 
tre raifonnement : vous favez comme je fais 
bien écouter, grâce à Dieu dîT la votre , coiii- 
me on dit en ce païs ; j’ai perdu , à - force de 
vous écouter, la groffière ignorance fur bien 
des chofes ; c’efi un plaifir qui fe fait fentir dans 
les occafions. Nous avons eu ici une petite 
bouffée d’hombre dc de reverfîs ; le lendemain 
altra fcena^ M. de Montmoron arriva, vous 
favez qu’il a bien de l’efprit ; le Pere Damaie 
qui n’eft qu’à vingt lieues d’ici; mon fils, qui, 
comme vous favez encore, difpute en perfe- 
ction ; les lettres de Corbinelli , les voilà qua- 
tre; 
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tre ; & moi , je fuis le but de tous leurs difcours ; 
ils me divertilfcnt au dernier point. M. de 
Montmoron fait votre philofopFiie, & la con- 

• tefle fur tout; mon fils foûtenoit votre j>ere, le 
Damaie le foûtenoit aufE , & les lettres s’y joi- 
gnoient ; mais ce n’eft pas trop de trois contre 
Montmoron; il difoit que nous ne pouvions 
avoir d’idées que de ce qui avoit paffé par nos 
fens ; mon fils difoit que nous penfions indé* 
pendamment de nos fens; par exemple, nous 
fenfons que nous penfonsi voilà grofliérement 
le fujet de l’hilloire ; cela fe poufla fort loin & 
fort agréablement , ils me réjouiflbient beau- 
coup, Si vous aviez pu vous mêler dans cette 
dilpute par vos lettres, comme Corbinelli par 
les flennes , vous auriez fortifié le bon Sévigné. 
Au relie, il ell toujours fort incommodé, quoi- 
qu’il fe croie en fureté : je le crois auffi , mais 
il ell malade des remèdes aulli-bien que vous, 
il en a fait dont |il n’avoit pas befoin; ils ont 
agi fur fon fang ,• & l’ont mis dans un tel mom 
veinent , qu’il en ell furvenu de ces effroyables 
élevures, qui donnent du chagrin à ceux qui 
les ont , & à ceux qui les. voient : mon' fils ell 
donc bien heureux d’avoir un peu ’,de’ teins pour 
fe repofer. J’admirois hier comme il ell aifé 
de nous confoler du jeu par quelque chofe de 
meilleur; & comme nous prenons patience aulli, 
quand nous dépenfons , comme je difois à Ren- 

• nés , notre, pauvre bien en pièces de quatre fous, 

/ ■ Mais 
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Mais fans vouloir vous contrefaire , car je haii 
les m^uvaifes copies des meilleurs originaux, 
je vous dirai que mon îlge &, mon expérience 
me font fouhaiter comme un befoih , de n’etre 
pas toujours diffipée, .& de remettre fouvcnt 
des efprits dîyis ma pauvre tête: c’e/1, en véri- 
té, ce que je fais tous les jours ou dans mon ca- 
binet ou dans ces bois, li me femble que vous 
voulez favoir quelle étoit cette petite compagnie 
qui nous a fait jouer j c’étoitune affez jolie fem- 
me de Vitré, qui a couché ici trois nuits;, elle 
aime à jouer, & nous avions ralTemblé lesLau- 
iiaies, & nous ne ceflions de jouer. Made- 
moifelle de Grignan emploie bien mieux fon 
tems, quelle efl heureule! en relifant plus ,ex- 
aéiement votre lettre, je vois quelle parle con- 
fidemmcnt de fes dcffeins à Madame du Janet, 

& que c’eft de la converfation qu’elle a eue avec 
M. de Grignan , quelle ne lui parle point : j’ad- 
mire affez qu’on dife l’un fans l’autre ; mais en- 
fin, elle fent la douceur de parler avec cette 
bonne & fage perfonne de ce qui la touche fen- 
fiblement. J’honore plus que jamais les con- 
duites de la Providence , quand je fonge qu’el- 
le me fait profiter des pas que vous allez faire; 

& je commence dès à préfent à jouir de ce bon- 
heur à venir. Je vous demande mille pardons, 
je trouve un petit livre de Madrigaux J, le 
plus joli du monde ; il faut que je travaille cet 

hiver’ 

Les Madrigaux de la Sablière. 

I ' 
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hit^er à les remettre bien avec vous. • Ceft un 
plaifir, ma belle, que de n’avoir point de me'* 
moire, nous reliions Sarafin, & je fuis auflî 
aife .que la première fois; des petites lettres^ 
tout de même ; ce font des ledures toutes nou- 
velles, nous y en ajoutons encore félon nos fm- 
taifies , fans beaucoup de règle , mais avec bien 
du plaifir : votre frere eft d’un grand commer- 
ce fur ces fortes d’amufemens. J’ai voulu tâter 
des ?Yêjugés (q) que je trouve admirables; & 
ce qui donne le prix à tout cela^ ma très-aima- 
ble, c’efl que toutes ces chofes me conduifent 
droit à vous : c’eft une grande douceur d’être 
alTurée qu’on fe retrouvera» Hélas ! il y a un ' 
an que je ne fais que vous dire adieu, cela me 
fait mal. Je ne donne point au paffé un libon 
air que vous; au contraire, je m’en fais une 
amertume , je le regréte : j’en ufois du moins 
ainfi jufqu’à l’alfurance de vous revoir ; préfen- 
tement je lui pardonne en faveur de l’avenir, 
puifque le voilà éclaire' par l’efpérance qui me 
rend contente de tout. 

(^) Ouvrage de M. Nicole, intitulé. Préjugés lé- 
gitimes contre Ut Calvinijles, 

♦ »)« 


LE T- 
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LETTRE XCVIIL 

A la meme. 

Aux Rochers, Dimanche (f. Octobre) 

J e vous ai fiiivîe, ma très- chère, dans tous 
vos jours d’inquie'tude ; rèloigiiement cft 
cruel dans ces occafions; on fe toumiente^ 
quand il faudrait fe^re'jouir} & Dieu merci > 
nous n’avons point encore cte' en état de nous 
repentir de nous être réjoùis^ quand il auroit 
fallu s’affliger. La maladie de vos Grignans a 
été des plus communes fans aucun accident j ils 
ont pris du remède de l’Anglois , comme fi 
vous aviez été leur garde , ainfî que vous l’étiez 
du pauvre bon Abbé ; le remède leur a fait des 
merveilles comme à luij ils font fans fièvre, 
on me mande qu’ils fongent à partir incefiam- 
ment; il ne feroit queftion que de lavoir, tout 
cela pour être en repos j mais on efi loin , on 
eft livrée à toutes fes imaginations; la porte 
n’arrive pas tous les jours, & on ert agitée quand 
elle arrive: je connois parfaitement toutes ces 
fortes de peines. Une fanté aufli délicate que 
la votre, tant de coliques fi fréquentes, fi dou- 
loureufes ; un abbatement, <5ç une maigreur qui 
ne réfirteroit point à une fièvre , comme celle 
que vous eûtes l’année dernière ; il ne faut pas 
• • ' croire 


Digitized by Google 



Madame de Sé'cigne. , 33 ç 

croire que tout cela ne puifle donner de mau- 
vaifes heures , je les e'ioigne tant que je puis ; 
mais elles font plûs fortes que moi , & favent 
bien prendre leur tems. Les réflexions que 
vous faites fur le mécompte éternel de nos pro- 
jets, font fort raifonnables^ pour moi, c’eft 
ma plus ordinaire méditation, & à tel point que 
je me confole des inquiétudes qui viennent 
brouiller la joie de vous voir bientôt à Paris, 
par la crainte que j’aurois de quelque accident 
imprévu , lî cette joie étoit toute pure 6c toute 
brillante : je me la laifle donc obfcurcir , com- 
me vous difiez l’autre jour, afin qu’à la faveur 
de quelques tribulations , je puilfe en approcher 
avec plus de fureté. Votre automne qui devoit 
être fi agréable, n’a-t-elle pas été troublée, com- 
me d’un orage, au milieu du plus beau tems 
du monde? mais il me femble que tous ces 
nuages pafleront, 6c que l’air deviendra ferein: 
tous vos plaifirs ne font que reculés ; M. de Gri- 
gnan reviendra de Marfeille , 6c vos Grignans 
de Paris. Je ne fais point du tout l’alfaire du 
Coadjuteur, qui lui coûtera peut-être de l’ar- 
gent ; cela feroit en quelque forte plus mauvais 
que la fièvre, il n’y a point de remède Anglois 
contre cette néceflité de payer , comme il y en 
a contre la fièvre. 

Je vous admire , en vérité , d’être deux heu- 
res avec un J. . . lans difputer: il faut que Vous 
aviez une belle patience pour lui entendre dire 

fes 
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fes fades & faufles maximes. Je vous afTure 
que quoique vous m’ayiez fouvent repoulTee po« 
litiquement fur ce fujet, je n’ai jamais cru que 
vous fiifficz d’un autre fentiment que moi, & 
j’étois quelquefois un peu mortifiée qu’il me fût 
comme défendu de caufer avec vous fur une 
matière que j’aime, fachant bien qu’au fondée 
votre ame vous étiez dans les bonnes & droi- 
tes opinions. Je n’aurois jamais cette tranquil- 
lité avec un bon Père. J’en trouvai un à Vi- 
ciai j dès la première vifite , nous fumes brouil- 
lés , & fes eaux en furent tellement troublées 
qu’il fut contraint d’aller à Saint Mion pour fe 
rafraîchir. Puifque vous lifez les Epîtres de 
Saint Paul , vous puifez à la fource j <5c je ne 
veux pas vous en dire davantage. Parlons de 
votre pauvre frère. Un coquin de Chirurgien 
de Paris, après lui avoir fait bien des remèdes, 
l’alTure qu’il ell guéri , & ne lui ordonné que 
du petit lait pour le rafraîchir. Votre frère en 
prend dans cette confiance, & cependant il perd 
un tems qui efl bien précieux; il s’efi trouvé, 
enfin, dans un état à maudire ce diantre de pe- 
tit lait, en forte qu’il a vu cet homme que je 
vous ai dit qui eft habile, & qui le traite aéluel- 
lement félon le mérite de ce mal , fans néan- 
moins le féquefirer. Nous efpérons qu’avec 
du tems fa faute fe rétablira ; nous le confolons, 
nous l’amufons , Madame de Marbeuf , une 
jolie femme de Vitré , & moi ; quelquefois nos 
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voifins jouent à l’hombre avec lui j il eft fort 
patient, & s’ainule fort bien par le jeu, & par 
les livres dont il n’a pas perdu le goût. Vous 
m’allez dire; mais , ma mere, ne Je doute-t-on 
point du mal, qu'il a? Ah! oui, ma Jîlle, af- 
furément , cela n'ejl point difficile a voir. Mais 
il prend patience ; & ce qui eft plaifant , c’elt 
que le dais lui ôte la honte qu’il trouveroit in- 
foûtenable, fi ce malheur lui e'toit arrivé furie 
rempart: en effet, quand il fonge & quand, 

& comment, & qui, & fous quelle apparence 
d’amitié , on a abufé de fa jeunefl'e , il jette à 
croix & à pile qu’on le fâche ou qu’on ne le fâ- 
che pas j comme fi les douleurs en étoient moins 
fenfibles, le mal moins fâcheux, & l’offenfe 
moins grande envers le Seigneur; c’eft bien là * 
qu’il faut dire , l'opinione Regina del mondo. 
Enfin , ma fille , ce pauvre petit frere vous fe- 
roit pitié, fi vous le voyiez, il efi toujours dans 
la douleur, je crois que je ne trouverai jamais 
ime fi belle qccafion de lui rendre les foins qu’il 
a eus de moi ; Dieu ne veut pas que je fois en 
’refte avec lui. 

M. le Prince efi bien malade, la France pour- ' 
roit bien perdre ce Héros. Mon fils vous fait 
mille amitiés, il efi ravi de penfer que nous 
vous aurons cet hiver, & il ofe efpérer, com- 
me moi , que ce yoyage fera plus agréable que 
les autres , où vous avez toujours eu des agita- 
tions. Si vous étiez bonne, vous me donne- 

Nouv.Lettr.T.I. Y riez 


Digilized by Google 



338 Recueil de nouvelles Lettres 

riez le plaifir de favoir que vous irez en Ihière 
jufqu’à Lyon; & que même jüfqu’à Montêli- 
inart , vos Muletiers luivront le grand chemin, 
fans aller extravaguer dans des pre'cipiccs, où 
pour épargner un quart de lieue > Madame de 
Coulanges penfa périr mille fois : vous m’ôte- 
riez par cette conduite cette frayeur des bords 
du Rhône, dont mon imagination eft frappée. 
L'Abbé de Pontcarré me mande que le fils de 
M. Morant, Confeiller d’Etat, ell nommé In- 
tendant en Provence ; c’efl un fort galant hom- 
me, dont je crois que vous ferez contcns; ce 
Morant eft le propre neveu de Madame de Leu- 
ville, l’amie de M. deGrignan. Je vous trou- 
ve fort heureufe d’être avec M. l’Archevêque 
( d’Arles) i & d’avoir fouvent de bonnes con- 
verfations avec lui; vous faites des réflexions 
bien folides ; j’en fais un peu aulTi de mon cô- 
té ; & le moyen de ne pas méditer fur ce qu’on 
voit tous les jours ? AlUirez bien ce bon Patri- 
arche de mes refpeéls pleins de tendreffe. 


LETTRE XCIX. 

A la même. , • 

Aux Rochers y Mecredi p, OBohrCy 

• 

,ue je vous plains de vous livrer auffi cruel- 
lement que vous faites à vos inquiétudes ! 

vous 


q: 
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vous n’aMjz pas, en vérité, afTez de force pour 
les foûtcnir. Vous vous échauffez le fang, vous 
vous creufez les yeux & l’efprit, vous croyez 
& craignez tout ce qu’il y a de pis. Héla’s ! 
ma chere enfant , vous aurez vu le lendemain 
que vos pauvres freres ne font plus malades, 
ils ont pris du remède Anglois, comme les au- 
tres; & comme les autres, ils ont été guéris. 
Il n’y a que vous à plaindre par la fenfibilité de 
. votre cœur, & par la vivacité de votre imagi- 
nation; j’ai fenti & prévu toutes vos peines. 
Le Chevalier doit être parti préfentement , & 

1 vous devez avoir retrouvé votre repos & votre 
[ fanté. J’admire la belle précaution qu’on prend 
I de vous cacher le véritable état d’une maladie’, 

1 pour vous le laiffer apprendre par une lettre qui 
( ne s’adreffoit pas à vous , & qui en difbit plus 
1 affurément qu’il n'y en a eu. Oh , Dieu foit 
1 loué ! je vous conjure de n’avoir point de nou- 
velles douleurs pour votre petit frere, il n’efl 
pas bien , il va beaucoup fouffrir ; mais com- 
me il a le courage & la force de vouloir être 
' guéri , & qu’il n’y a aucun péril , je vous prie, 
ma belle , de n’être point en peine de lui , ni 
de moi ; fon mal ne fe gagne point à caufer & 
à lire : il fe trouve lî heureux d’être ici , qu’il 
n’a jamais voulu écouter la propofition que je 
lui ai faite de partir tout à l’heure pour Paris; 
lui, en litière à caufe des douleurs de la tête; 
moi en carroffe. 11 fe repréfente une fépara- 

Y 2 tion 
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tiou 11 horrible à Paris, qu’il ne peut l’envifa- 
ger : ce n’eft pas ici la même chofe j il a beau- 
coup de confiance à l’homme qui le traite ; il a 
abandonné huit ou dix jours de mauvais teiiis, 
pour être enfuite comme s’il avoir été lavé fept 
fois dans le Jourdain : je vous manderai la fui- 
te de toute cette belle avanture ; M. de la Ro- 
chefoucauld qui écrivoit les chofes extraordinai- 
res, n’auroit pas oublié celle-là. C’ell mon fils 
qui dit à Paris fon malheur à Madame de la 
Fayette, & à dii ou douze de fes bonnes amies j 
que dites-vous de ce petit fecret entre quinze 
perfonnes ? pour moi je n’ai jamais été plus 
©tonnée que de voir comme il traite légèrement 
cette affaire; je penfois qu’il fallbit mourir plu- 
tôt que d’en ouvrir la bouche : niais voyant 
mon fils fi fincèrc, je le fuis aufii. Madame 
de Vins me mande que M. de Vendôme & M. 
Morant s’en vont en Provence , voilà qui va fi- 
xer les réfolutions de M. de Grignan , en lui 
faifant voir la fin d’une carrière, où il a couru 
fi noblement, <Sc d’une manière à mériter des 
récompenles; Dieu le veut peut-être, que fa- 
vons-nous? M. d’Hautefort ell mort,, voilà en- 
core un Cordon-bleu qui fait place aux autres. 
.11, n’a jamais voulu prendre du remède Angîois, 
difant qu’il êtoit trop cher ; on l’alTuroit pour- 
tant qu’il en feroit quitte pour quarante piflo- 
les; il dit en expirant, c'ej^ trop, monsei - 
gneur a été guéri par le remède de Philippe, 
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& que deviendra la Faculté? Montgobert me 
mande que vous irez à Paris, je m’en vais la . 
remercier de cette bonne nouvelle , & lui dire 
que j’en fuis vraiment bien aife. Le mal de 
votre frere, en me faifant une petite tribulation, 
m’ôte cette crainte que me donne toujours une 
joie fans nuages. Adieu , ma très-clière , por- 
tez-vous bien, reprenez de: forces, mangez, 
dormez, rellaurez-vous. Madame de Mit- 
bœuf eft encore ici , elle vous fait mille com- 
plimens j elle ne veut point quitter mon fils 
qu’r//^ lie l'ait vu pendu (r) ; c’eft’ la meilleure 
amie du monde. Ce pauvre Comte avoit bien 
affaire de courir encore à Toulon, à Marfeil- 
Ic; prendre bien de la peine, de dépenfer fon 
argent; & puis, aller au-devant de M. de Ven- 
dôme : il me femble que je me noie , j’en ai 
par-deffus la tête. 


L E T T R E C. 

A la même. 

Alix Rochers, Mecredi 16. OStobre , i6go. 

I 

otre lettre me plaît beaucoup ; elle eft pour- 
tant trop longue, elle vous a fatiguée ÿ 
Y 3 mais, 

(r) Voyez la Scène neuvième du troificme Afle 
du Médecin malgré lui de Molière. 
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mais, à cela près , elle a bien tenu fa place dans 
nos tranquillles amufeniens , & l’auroit bien te- 
nue aulîî dans le milieu de Verfailles, 11 fy 
etois î il y a de certaines chofes que les objets 
ni les diftraCHons ne peuvent jamais effacer. 
Vous parlez encore de cette me'decine (s)\ il 
faut que vous ayiez eu une extrême néceffué 
d’un rabat-joie, pour en avoir fait un de cfe 
mot, que je n’avois mis que pour vous dire 
qu’un remède fl doux & 11 fage ne valoit pas 
la peine de s’y mettre ; car j’aime l’émotion du 
polycrelle, & on l’avoit fupprimé à caufe du 
chaud. Enfin , ma belle , je me porte à mer- 
veilles, & me trouve' très-bien de mon eau-de- 
lin. Vous pouvez m’apprendre bien des cho- 
fes : mais je ne recevrai , ni de vous ni de per- 
fonne , des leçons pour la confiance & la lln- 
cérité dans le commerce de l’amitié ; vous voyez 
bien fur quel ton je le prends. Je ferois inca- 
pable de vous cacher une incommodité , fi je 
l’avoisj je n’aime point à vous tromper; & 
vous, ma fille, en üfez-vous de même? me 
parlez-vous de toute la chaleur que vous avez 
dans la poitrine? J’ai reçu de Montgobert des 
confolations extrêmes; elle m’a confirmé ce que 
vous me dillez, & m’a quelquefois redreffée, 
en forte que j’ai pris une entière confiance dans 
ce qu’elle m’a dit; Mais comment peut -elle 

faire 

(j) Voyez la lettre du 2Z. Septembre, de l’anci- 
enne édition, Tome V. 
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faire prefentement pour ne me pas dire la joie 
quelle doit avoir d etre remife fiiice'rement avec 
vous? Jetois fachce de vos difpolîtions pour 
elle , & des liemies pour vous ; & je vous re- 
pondois toujours de fon cœur ; j’en voyois clai- 
rement le fond , < 5 ç de quoi il e'toit couvert & 
embarrafle; je connois tant tous çcs mélanges» 
Avouez donc que je ne m’étois pas trompée, & 
qu’il eft impoffible de vous aimer me'diocre- 
ment : mais que ces retours 'font doux , & qu’on 
a quelquefois de plaifir à pleurer ! je crois que 
de votre côté vous êtes revenue de toutes vos 
opinions. Vraiment je fuis en colère contre 
Montgobert de n’avoir pas penfé à moi, dans 
ce premier moment, pour me faire part de fa 
joie. Quand j’ai lu l’impollibilité où vous êtes 
de pouvoir écouter encore Mademoifelle de 
Griguan lur fes, grandes réfolutions, les larmes 
m’en fout venues aux yeux ; qu’eft-ce donc que 
eette émotion & ce mouvement du cœur, pour 
une choie qu’on loue, qu’on approuve, & dont 
on eft’bien aife? fon couraçe touche d’admira- 
tion & de tendrefle pour elle 5 011 l’admire, on 
la regarde comme une perfonne diftinguée par 
des grâces particulières. Dites-moi ce que vous 
croyez là-delTus , apprenez-moi le plan de votre 
voyage , & foyez perfuadée de toute la joie que 
l^urai de vous recevoir; mais quand j’ai envie 
de la^ tempérer, je ne vais pas chercher fort 
loin, l’inquiétude que me donne mou fil* » 

Y 4 que 
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que trop bien fondée ; & parce que fon mal k 
la tête & fes douleurs continuent malgré la quan- 
tité de remèdes qu’il a déjà pris , je lui ai pro- 
pofé d’aller à Paris, comme à‘la fource de tous 
les biens & de tous les maux; il ne l’a jamais 
voulu, croyant que ce n’étoit rien, & prenant 
une grande confiance à cet homme dont je vous 
ai parlé : je n’ai point de pouvoir fur mes en^ 
fans. Le Médecin dit qu’il n’a jamais vu un 
mal comme celui-là ; mais fi le caraélère de qe 
mal efi; tout nouveau, la fource où il a été pris 
doit être' bien ancienne. Mon fils fe trouve 
heureux d’être en repos ici; il s’efi promene 
aujourd’hui , il joue quelquefijis à l’hombre; 
nous liions, nous caufonS; il me trouve bonne, 
& par mille raifons je fuis ravie de le pouvoir 
coiifoler. Il me prie de vous faire bien des 
amitiés, 'il veut toujours vous écrire, & tou- 
jours le mal & la douleur l’en empêchent ; dès 
qu’il a un moment de relâche,' il efi gai & plein 
d’cfpérance: je vous manderai la fuite de tout 
ceci , qui peut-être s’éclaircira tout d’un coup 
agréablement. < Vous avez toujours notre petit 
Coulanges ; vous -êtes , vraiment, - trop jolie 
fur votre fac de pommes , au pied d’un figuier, 
avec Un bon panier de figues & de raifins de- 
vant vous; cela efi admirable, pourvu que vo- 
ter force réponde à votre courage ; & qu’étant 
foible, vous ne vouliez pas repréfenter une per- 
fonne fortç. Il efi vrai que M. de Coulanges 
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m'a promis de vous epier , de vous obférver,' 
& de me dire tout; mais je trouve que dans fa'^ 
première lettre, il a déjà pris le train de me 
flatter. Mon fils pâmoit de rire l’autre jour, 
au travers de toutes ces miferes, au fujet de Ma- 
demoifelle du PlefRs, qui eft infupportable de 
vaniré, depuis le mot de vous que je lui ai at- 
tire' ; Mademoifelle du Pleflis donc difoit une im- 
pertinence au-defTus de l’ordinaire ; moi, je pris’ 
aufli un ton au defliis de l’ordinaire , & je dis ; 
mais que cela ejl Jot ! car je veux vont parler 
doucemejit. Mon fils m’empêcha de continuer 
ce beau difcours; & c’efl dommage, car il pro- 
mettoit beaucoup, je crois que cela ne vaut rien’ 
du tout à écrire, mais cela fe pre'fenta follement 
à la rate de votre pauvre frère. Adieu, ma- 
chere petite. ' ' '• 


L E T T R E CI, 

A la même. . 

Aux Rochers, Dimanche 20, Ocîohre, iSgo. 

Q uand vous recevrez cette lettre , vous pour- 
h,rez dire, ma mere ejl à Paris. Je pars 
demain matin , <5c je mène mon fils , pour trou- 
ver un foulagement fur dans cette grande Ville; 
on peut dire de Paris, . . ^ : 

Et comme il fait les maux , il fait les rae'dccines; 
• - y 5 tout 
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tout le reAe eft ignorant. Notre bon & hon- 
nête & fincère Médecin nous a déclaré que l’hu- 
midité du cerveau de ce pauvre enfant, ctoit 
caufe qu’il n’ofoit hazarder les remèdes nccef- 
faircs; il nous conjure d’aller chercher des gens 
plus habiles & plus hardis que lui ; il fait par- 
faitement bien traiter les maux ordinaires; mais 
l’incident de cette fluxion fur le cou, lui paroît 
fi extraordinaire qu’il nous chafle, & nous aflù- 
re que le voyage ne nous fera aucun mal. Nous 
partons enfin , mon fils efl tout difpofé h cette 
fatigue , & envifage fon arrivée à Paris comme 
le commencement de fes elpéranccs. Voilà de- 
quoi il efl queflion depuis dçux jours; nous 
fai fous çn un moment ce qu’à peine nous euf- 
fions fait en un mois ; <5c la Providence ne veut 
pas que ce foit pour vous, que je précipite mon 
retour; c’efl au plus prélTé que je cours, & ce 
n’eft qu’à travers l’application que j’ai à condui- 
re notre pauvre malade à bon port, que j’en- 
trevois la joie de vous voir & de vous embraifer. 
J’arriverai avant la Touflàint, enforte que j’au- 
rai tout le tems de ranger votre appartement 
pour vous y recevoir. Vous dites que vous vous 
portez bieh , j’ai befoin que cela foit ainfi ; je 
ne pourrois pas foutenir de voir mes deux en- 
fans malades: vous étiez gaie, quand vous m’a- 
vez écrit; il n’y a rien de plus joli que votre 
jaloufie , vous en faites une application admira- 
ble, & qui m’a divertie. Adieu, adieu, ma 

très- 
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très-chere , je m’amufe ici à caufer , j’ai mille 
affaires, je m’en vais aider au bon Abbe, & fi' 
gner quelques billets. J’ai reçu les adieux de 
la très-bonne & très-obligeante Princeffe , <5c de 
tout le pais qui me chaffe depuis long-temsj 
mais les volonte's n’e'toient pas tournées , il y a 
un tems pour tout. J’ai retenu Madame de 
Marbeuf qui étoit avec la PrinceiTe ; elle nous 
cft d’un très-grand fecours. Les chemins font 
fort beaux. Dieu nous conduira, je l’efpère. 
Nous prenons le bon parti, de nous ne doutons 
point que nous ne trouvions à Paris une gue'ri- 
fon parfaite ; on nous a refufe' ici de l’entrepren- 
dre , à force de nous honorer j & comme ail- 
leurs nous n’avons pas le même malheur , nous 
partons avec joie j & j’admire comme le hafard 
a range' cette ne'ceffite' de partir avec l’envie que 
vous avez que je voüs reçoive; je necroyoispas 
que tout cola fe dût tourner ainfu 


LETTRE CIL 
A la métiie. 

A Malicorne, Mecredi zj. OEiobrCy i 6 io, 

"]^ous voilà donc en chemin avec un defir & 
un befoin extrême d’arriver à Paris. Nous 
n’avons point de tems à perdre pour foulager 


Digilized by Google 


348 Recueil de nouvelles Lettres 

cè pauvre garçon j fes douleurs à la tcte, & 
l’emotion continuelle qui vient de fes douleurs, 
avec une barbe à la Laiizun (t), le rendent 
entièrement meconnoilTable : nous ne fomines 
occnpës que du foin de le faire arriver Iieureu- 
fement; tout i cède a cette application, & tou- 
tes nos journées en font dërangc'es ; comme il 
ne s’endort qu’à la pointe du jour,. on ne part 
qu’à huit ou neuf' heures , & l’on arrive oîi l’on 
peut, IL nous’ fut impoflible hier d’arriver à 
Sable', nous demeurâmes dans .un pouillicr, à 
deux pas de celui où je fuai fi bien , il y a cinq 
ans. Ne foyez nullement en peine , il ne faut 
à mon' fils quHin bon traitement, & ce fera ce 
Jourdain dont je vous parfois l’autre jour ; mais 
en attendant, fon e'tat fait pitié. Vous dites 
que vous ne parlez de la Providence, que quand 
vous avez mal à la poitrine’; & moi je fais mai 
à la mienne , -quand- je fuis fur ce chapitre; je 
ne trouve rien firr quoi il y ait tant de chofes à 
dire,~à obferver, & à examiner; <3c pourquoi 
n’en pas parler , comme de la Phyfique ? Pour- 
quoi ne dites-vôus plus, comme l’anne'e paffée, 
que nos craintes , nos raifonnemens , nos déd- 
iions, nos conciufions, nos volontés, nos dé- 
lits, ' ne font que les exécuteurs de la volonté 
de Dieu ? cela n’efi il point inépuifable , & cu- 
rieux à démêler ?■ Il feroit difficile de vous dire 
' ' •;! : tout 

(/) M. de Lauzun laiflToit croître fk barbe' dans fa 
prifon de Pignerol. 


Digitizêd by Googli 



de Madame- de Sévigné. 349 

tout ce qui s’eü pafTe depuis deux mois aux Ro- 
chers j les confiances à un homme qu’on croyoit 
habile J les aveuglemens, 'les léthargies pour 
ne point agir j la parelTe, l’amour d’étre chez 
foi , l’inutilité' de mes paroles quand les efprits 
n’e'toient pas difporés ; comme on e'toit loin d’e'- 
couter les confcils de nos amis qui nous chaf- 
foientj & ec qui m’empêchoit aufll d’aller à bri- 
de abbatue contre l’envie de demeurer ; tout cela 
a ëtë mclë & remélë de tant de divers fenti- 
mens , qu’il n’y a perfonne dont la poitrine ne 
fût ëcIiaufFëe, à vouloir feulement les conter; 
tout cela me paroifToit comme une machine, que 
la Providence conduifoit avec mille reiTurts & 
mille cordes, dont je voyois le dëmélement. 
Enfin , tout d’un coup , tout a change du blanc 
au noir, on a eu horreur de ce qu’on eftimoit, 
on a dëfirë Paris comme on le dëtefloit; on a 
vu l’ëtat où l’on ëtoit ; on m’a ëcoutëe , & l’on 
a vu ma fîncëritë; nous avons tout dëmënage 
en deux jours ^ & nous voici dévorés du défir 
d’arriver, & de nous baigner dans le Jourdain, 
car c’eft proprement cela. Nous aurons bien à 
difeourir fur ce fujet j nia fille j car encore que 
cette précipitation ne foit pas pour vous , j’en ' 
profiterai pour vous bien recevoir. Je vousaf- 
lùre qu’il n’y a aucune expérience de Phylique, 
qui foit plus amufante que l’examen & la fuite 
& la diverfifé de tous nos fentinlens; ainli, 
vous voyez bien que Û/V« 4- veut peut*être pa- 
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raphrafé en millè manières. Vous êtes admi- 
rable de vouloir que je dife à M. rArchevêque 
le dêplaifir que vous avez de fou départ , vous 
me faites trop d’honneur & à mes pauvres let- 
tres ; je fuis ravie cependant que vous me trou- 
viez bonne quelquefois à certaines fauces. J’a- 
vois oublié Madame de’ la Ville-Dieu, la bonne 
perfonne eft-elle morte après fon agonie? J’ai 
îu le départ de M. dç Vendôme, & de votre 
Intendant , fai dit tout comme vous. Adieu, 
ma chere enfant, il faut fe coucher, nous ne 
nous fommes point promenés , nous partons de- 
main , nous n’avons pas le tems de 'nous repo- 
fer. Mon Abbé & ce pauvre garçon vous font 
mille amitiés. C’eft' au travers de toutes les 
épines que vous voyez, que j’efpère parvenir 
iurement à la joie de vous recevoir, & de vous 
embralTer de toute la tendrelfe de mon cœur. 


LETTRE cm. 

A la meme. 

A Paris J Vendredi S • Lfovejtihre , iSgo. 

J e fais de mes Hôtes (u) un ufage bien dif- 
férent de ce que vous penfez. Je fuis bien 

fâ- 

C») Mademoifelle de Mcri A Monfieur le Cheva- 
lier de Grignan étoient tous deux logés à l’Hdtel 
de Carnavalet, à l’arrivée de Madame de Sevigné 
à Paris. 
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fâchée de n’avoîr pas fongé, dès les Rochers, à 
vous raffurçr là-deffus : je fuis fort aife de les 
avoir} je palfe tous les foirs plus d’une heure 
& demie avec Mademoifelle de Méri } elle dé- 
ménage avec un loifir, & une perfuafîon fi vi- 
fible que rien ne la prelTe , que l’on peut croire 
quelle en eft contente, quoiqu’elle ne le dife 
point. C’eft une plaifante étude que celle des 
manières différentes de chacun. Quant au Che- 
valier, c’eft une joie pour moi que fon retour 
de VerfaLlles ; nous caufânies hier au foir deux 
heures chez Mademoifelle de Méri : il ne peut 
préfentement quitter fon jeune Maître, qui eft 
confidérablement malade. L’Anglois a promis 
au Roi fur fa tête , & fi pofitivement , de gué- 
rir monseigneur dans quatre jours , & de 
la fièvre & du dévoiement, que s’il n’y réufiit, 
je crois qu’on le jettera par les fenêtres ; mais fi 
fes prophéties font aufli véritables, qu’elles l’ont 
été pour tous les malades qu’il a traités', je di- 
rai qu’il lui faut un Temple comme àEfculape. 
C’eft dommage que Molière foit mort, il fe- 
roit une fcène merveilleufe de Daquin (x)^ qui 
eft enragé de n’avoir pas le bon remède , & de 
tous les autres Médecins qui font accablés par ' 
les expériences , par les prophéties comme di- 
vines de ce petit homme. Le Roi lui a fait com- 
pofer fon remède devant lui, & lui confie la 
lànté de monseigneur. Pour Madame la 

Dau- 

C*) Premier Médecin du Roi. 
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Dauphine, elle efl déjà mieux j & le Comte de 
Grammont difoit hier au nez deDaquin, • 

Talbot eft vainqueur du trépas 

Daquin ne lui réfifte pas; 

La Dauphine eft convalefcente. 

Que chacun chante , &c. 

On ne parle à la Cour que de eela. Le Che- 
valier me conta mille choies qui font fort amu- 
fantes , & qui ne s’écrivent point. Je vous af- 
fure que c’eft un grand avantage que d etre pla- 
cé en ce païs-ià, <5c que cela donne une familia- 
rité & des occafions qu’on ne trouve point quand 
on s’en retire. Je ne fais point vos delfeins; 
mais nous voyons queM. de Vendôme n’eft pas 
fort prelle d’arriver en Provence ; il eft encore 
à Orléans où il court le cerf; il veut s’arrêter 
à Lyon; & s’il faut que M. de Grignan foit à 
l’Affemblée, comme je le crois, & qu’il vous 
renvoie votre carrolfe , vous voilà dans le mois 
de Janvier; & peut-on vous aimer, & envifa- 
ger votre voyage en ce tcms-là ? Je penfe qii’ il 
faut toujours mettre la fànté avant toutes cho- 
fes; nous fommes encore étrangement blefles 
de votre retour au mois de Mai ; il n’y a qu’un 
Üom Courier qui puilTe foutenir ces fatigues : je 
fuis perfuadée que vous en connoîtrez l’impôlïl- 
bilité ; mais pourquoi le penfer & le dire ? En- 
fin , c’eft fe ruiner que de faire tant de dépenfes 

de 

(jr) Parodie du choeur de la Scène première du 
' cinquième Aôc à! dictât. ' 
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louage de mailbn , d’ajuAemens & de balots 
pour trois mois : ilfemble que vous preniez plai- 
îlr à gâter le voyage du monde le plus agréable 
& le plus utile pour votre maifon. Si vous me 
demandez de quoi je me mêle, de vous gronder 
ainli? je vous répondrai que je me. mêle de mes 
affaires,. & que prenant à votre perfonne & à 
vos intelrêts une part auffi intime que celle que 
j’y prends , je trouve que tous ces arrangemeiis 
& dérangemens ruineux font les miens. Vou- 
driêz^vous , ma chere enfant , achever de vous 
abyfmer à Aix,*ou;vous deflécher cet hiver à la 
bifé de Grignan? Je fuis, en vérité, fort occu- 
péë de toutes ces choies j ‘mais quelque envie 
que j’aie de vous embralfer , je yous conféille- 
rpis de ne point venir, fi vous n’étiez ici qu’un 
moment : je ne crois pas que le bon fens puifle 
décider d’une autre manière. Nous verrons fi 
la fanté de mon fils ne changera rien à fes di- 
fpofitions, j’en doute du moins pour fa Charge ; 
car elles font dans fon cœur depuis long-tems. 
Tous les événemens d’ici-bas font des jeux de la 
Providence, je la regarde faire, de je médite 
fans ceife fur notre dépendance & fur la variété 
de nos opinions: mais les fentimens du cœur 
font plus profonds, & j’en juge ainfi par les 
miens ; la tendrelfe que j’ai pour vous , ma che- 
re bonne , me femble mêlée avec mon fang , & 
confondue dans la moè'lle de mes os ; elle efi 
devenue moi-même, je le fens comme je le dis. 
Nouv.Lettr.TJ. Z Ici 
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Ici le copmierce de lettres ejl interrompu ju/- 
qu'au jq.de Septembre 1684- qui fut le lendeviain 
du jour que Madame de Sév igné fe J épar a de 
Madame de Grignan , pour s'en aller aux Ro- 
chers , où l'état de fes affaires l'obligeait de fe 
'rendre pour quelque tenu. 


L E T T R E ' CIV. ^ 

A la même. 

A Etantpesy Mecredi /j>. SeptemBré y 

• * 

"Vrous croyez bien, ma chere belle, que, mal- 
gré tous vos excellens confeils , je me fuis 
trouvée en vous quittant au milieu de mille épées, 
donfon fe bJeîTe, quelque foin qu’on prenne de 
les éviter. Je n’oiois penfer, je n’ofois pronon- 
cer une parole ; je trouvois par-tout une fenfi- 
bilité fi vive, que mon état n’étoit pas foutena- 
ble. J’ai vécu de régime félon vos avis : enfin, ' 
je fais tout du mieux que je puis , je me porte 
très-bien, j’ai dormi', j’ai -mangé, j’ai vaqué au 
bien bon ,. & me voilà. J’ai fait répéter les rai- 
fons de mon voyage , je les ai trouvées fi for- 
tes , que j’ai reconnu ce qui avoit fomié ma ré- 
folution; mais comme la douleur de vons quit- 
ter me les avoit un peu efilicées , j’ai befoin en- 
core qu’elles me fervent pour foutenir votre ab- 
fence avec quelque tranquillité; je n’en fuis^pas 
encore là , je fuis_ agitée de l’envie de vous re- 
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trouver: h’oubliez pas ce que vous m’avez dit 
là-deflus. Je fuis ravie de fonger que vous êtes 
à Verfailles; jq crois que la diverfitê des' objets 
vous aura foutenue, mieux que n’ont fait, à mon 
égard, ceux de Chartres & d’Etampes. J’elpère 
que votre* voyage fera heureux, comment pour- 
roit-on.vous refufer? Je vous recommande vo- 
tre fantéj c’eft une grande confolation pour moi, 
que de fonger à ces bonnes petites joues que je 
vous ai laiffees, confervez-les-moi. En .vérité, 
je n’ofe appuyer fur rien, tout me fait mal; c’eft 
une plailante chofe à une fubftançe qui pcnfe, 
que de n’ofer penfer. Je remercie les beaux yeux 
de Mademoifelle d’Alerac (zjy des larmes qu’ils 
ont répanduespour moi; mais, mon Dieu! quels 
reitiercimens n’aurois-je point aulTi à vous faire 
de tant de tendrelTe, de tant de douleur? Ah! 
il faut paflèr cela bien vite ; croyez en un mot, 
que mon cœur ell à vous,- que tout vous y cède, ' 
& vous y laifle régner fouverainement. • 

» L E T T R E CV. 

A la meme. 

A Sauuiur, Lundi au fiiri S. Septembre f 1^84* 

'T'oujours le vent contraire , depuis que je vous 
ai quittée, ma chere enfant. Nous n’allons 

Z 2 qu’à . 

(z) Françoife - Julie Adhe'mar de Grignan, fille 
puîne'e de Monfieur. de Grignm, & d’Angelique- 
Claire d’Angennes , fa première femme. 
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qu’à force de rames, 'cela m’a arrêtée un jour 
plus que je ne -penfois, enforte que je n’arrive- 
rai qife demain à Angers, 'qui fera juftement 
huit jours après - mon départ: je crois que j’y 
trouverai mon fils. Je vo'us écrirai de cette bon- 
ne ville. Je verrai demain, avant que de par- 
tir, ma niece de Bnfli, dont les. tourières ont • 
aboyé fur moi, que j’étois encore dans le bateau. 
La beauté du païs a fait mon feul amufement: 
nous fommes quatorze & quinze heures, le te 
bon de moi, dans mon carrolTe qui efi place dans 
notre autrement que la dernière foisftfj. 

Nous attendons notre dîner comme quelque cho- 
fe de confidérable dans notre journée, nous man- 
geons chaud, nos terrines ne cèdent point à cel- 
les de M. de Coulanges. J’ai lu, mais f étois di- 
firaite, «5c j’ai compté les ondes plutôt que de 
m’appliquer aux hilloires des autres; cela revien- 
dra, s’il plaît à Dieu; . Songez , ma chereCôin- 
tefie, que je vous écris à tout moment, que je vous 
importune avec confiance du récit de mon trific 
voyage, «5c que depuis huit jours je n’ai pu recevoir 
un feul mot <le vous; Toutes nos journées ont 
e'té dérangées, < 5 t vous croyez bien que je ferai 
ravie de recevoir demain de vos nouvelles à An- 
gers. Vous ne doutez pas non plus qu’ayant, été 
contrainte de penfer fans celTe à vous, je n’aie 
repalfé fur tous les fujets que j’ai de vous aimer, ' 

(4) Voyez la lettre du 9. Mai mo. TomeV. de 
l’ancienne édition. , ' ' 
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& d“ être perfuadee de votre tendrefïe, ehforte 
que lamienue eft toute chaude & toute renou- 
vclle'e; la Providence l’a ainfî ordonné, toute 
fbciéténousa manqué.; il y auroit bien des cho- 
ies à dire fur les pîaifîrs ou la contrainte qu’on 
en rccevroit. Notre très-bien bon eft content, 
il eft en parfaite fanté, & moi aulîi j nous vous • 
embralïons'tous deux. 


LETTRE. GVI. 

, A la même. ' 

A Angers, Mecredi 20'. Septembre, iâ'S 4 > 

* 

J ’arrivai hier à çinq heures au Pont - de - Cé , 
après avoir vu le matin à Saiimur ma nièce 
de hulfi, & entendu la Meffe. Je trouvai fur, 
le bord de ce pont un carrolfe à fix chevaux, qui 
me parut être celui de mon fils, ce l’étoit en ef- 
fet; mais au lieu de mon fil^, c’étoit l’Abbe 
Charier qui vendit me recevoir , parce que Sé-,^ 
vigné *eft un peu malade auxRochers ; cet Abbe 
me fut agséable, il a aine petite igaprelTion dç 
Grignan par Ton per^dc par yous avoir vue, qui 
lui donna un prix au-deffus de, tout ce qui pou- 
voit venir au-devant de moi : il me remit votre 
lettre écrite de Vçrfailles , dt je ne me contrai- 
gnis point devant lui de répandre quelques ,larr 
mes, tellement amères que je ferois étouffée,. 

- V. . , Z 3 • . • 
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s’il avl)it fallu me contraindre: ah! que ce coin» | 
mencement a e'te bien range'! Vous me paroif- ‘ 
fez alTez me'contente de votre voyagé: vous avez i 
trouve' bien des portes fermées; vous avez, ce 
me femble, fort bien fait d’envoyer votre let- 
tre. On mande ici que le voyage de la Cour 
ert retardé; peut-être pourrez-vous revoir M. 
de Louvois ; enfin , Dieu conduira cela comme 
tout, le refie. Vous favez bien comme je fui* 
pour ce qui vous touche, vous aurez foin de me 
mander la fuite., Je viens d’ouvrir la lettre que 
voys écrivez à mon fils; quelle tendrefie vous 
y faites voir pour moi! quels foins! que ne 
vous dois-je point ? Je confens que vous lui faf- 
fiez valoir mou départ dans'cette faifon; mais 
Dieu fait fi l’impoflibilité de vivre ailleurs, & la 
crainte d’un délordre honteux dans mes affaires, 
n’en ont pas été les feules raifous.' * Il y a des 
tems dans la vie, où les forces épuifées deman- 
dent h ceux qui ont .iln peu d’honneur & de con- 
fcience , de ne pas pouffer les chofes à l’extrê- 
jiiité. Voilà le fond & la pure vérité; wilàce 
quf a fait marcher le bien bon, qui ne pourra 
qu’être fatigué d’un fi long voyage. •J’allai hier 
défeendré chez le Saint Evfque f ; je vis l’Ab- 
bé Arnauld , toujours très-bon ami , de content ’ 
de votre billet honnête. Ils me rendirent le foir 
la yifite, & je vis entrer, un moment après, 
Mefdames deVefins, de Varennes «5c d’Affé; la 
■ * • ' • . ; det- 

(é) Henri Arnauld , Evêque d’Angers. 
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dernière vous reverra bientôt. Adieu, ma clie- 
re ComteiTe, je ^ vais dîner chçz Je Saint Evê- 
que. , 

, • • 

A Angers, Jeudi 21. Septembre, 

Je pars; ;na chere enfant, pour les Rochers; 
je ne puis monter en carroffe , fans vous dire 
encore un petit adieu. J’ai dîne, comme vous 
favez , avec le Saint Prélat ; fa fainteté jointe à 
la vigilance paftorale , eft une chofe qui ne fe 
peut comprendre ; c’elt un homme de ' quatre- 
vingt-fept ans, & qui n’eft plus foûtènu dans les 
fatigues continuelles qu’il prend, que par l’a- 
mour de Dieu & du prochain. J’ai caufé une 
heure en particulier avec lui ; j’ai trouvé dans 
fâ converfation toute la vivacité de l’cfprit de 
fés freres ; c’eft un prodige que je fuis ravie d’a- 
voir vu de mes yeux. Je fus hier l’après-dinéc 
au Ropcerai <5c à la Vifitation; ces bonnes Vé- 
lins, d’Afle ’& Varennes ne me quittèrent point, 
& inè donnèrent une grande collation ; & les 
revoilà encore qui me viennent dire adieu, & le 
Saint Prélat «5c l’Abbé Amauld : ‘nous ne fàifons 
point comme cela les honneurs dé Paris.”' J’e- 
Ipèrc, ma très-aimable , que j’aurai de vos nou- 
velles en arrivant aux Rochers.' ' * . ' ' 



Z 4 ' ’LET- 
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LE T T R E ÇVII. • 

MOltjSIEUR DE SE^VIGNE^ 

' . A la meme, ... . 

Aux Rochers J Dimanche 24. Septembre j 

s • # • • • , 

ma belle petite fœur, de votre chagrin 
la joie que j’ai prefentement. J’ai ma 
mece,<^ le hirn hon^ qui, malgré la fatigue du 
voyage font tous deux en très-bonne fanté. Je 
comprends .L’inquiétude que vous aurez .pendant 
• leur abfence ; mais s’il eft difficile de. vous tafi 
furer fur la fanté de ma riierc, vous pouvez com- 
pter du, moins que tout ce que la tendrefle & 
l’application peuvent faire , fera employé pour 
fa conferyation. Je vous pardonne de me por- 
ter envie aéluellement , mais il étoit. jufte quç 
ma mere partageât un peu entre nous les plai- 
iirs qu’elle donne paf là. préfeùce : ne m’cR haïf- 
fez pas, ma belle petite fqeur., ,& à mon exem- 
ple aimez vos rivaux ; c‘ell ce que Madame de 
Coulanges a reconnu, çu , moi , à ce qu’elle dit, 
6c ce que j’ai toujoufs fenti dans mon cœur pour 
vous, ,,Mon oncle m’a donné ce matin le joli 
prefent de ma Prinçelîà (cj',. nous ayons çté 
une demi heure, l’Abbé Charier, mon oncle 
& moi , à vouloir ouvrir ce petit flacon ; nous 
avons tant fait par nos journées^ que le bouchon 

a tour- 

m 


(e) Mademoifcllc d’Alerac. 
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a tourné; ce n’ctoit pas fans peine au cominen-t 
êement ; mais comme nous nous relayons tous, 
trois , U tourne préfentement avec beaucoup de 
facilité: Ma mere nous a donné une autre ma- 
nière de s’en férvir, & il eil; arrivé une grande 
commodité, c’eft.^ue l’eau de la Reine de Hon- 
grie en fort toute feuk , fans qu’on ait la peine 
de l’ouvrir. Adieu, ma très-chere & très-ai-, 
iirable petite fœur ; mille remercimens à ma di-» 
vine Princefïc , dites-liii que }e m’ennuie qu’elle 
ne foit pas encore Vicof^ejfe (d)^ &. que je 
ferai ailé quand cette métamorphofe fera arrivée. 
}e fais-’ une oraifon très^dévote à Sainte Gri-^ 
j^nan (ej, & vousembrafle de. tout mon cœur. . 

•LETTRE CVIII. 

~ ‘ MAD A M E D E S V I G N E^. 

’ . • A’ia meme. * ' 

Aux Rochers^ î^ecredi 27. Septembre, 1^84, 

J^nfin, ma fille, voilà trois de vqs lettres. J’ad- 
'miro comme cela’ dévient, quand on n’a 

' ^5 pJws 

(</) Il étoit queftitm en ce tcni%là (hi mariage cîe 
MaHemoifclle d’Alerac avec Gafpard, Vicomte de 
. PoUgnac ; ,mais cptte affaire s’etaut «rompue, 
Monfieur de Polignac çpoufa Marie,- Armande de 
Rambures , en i68g. & Mademoifclle d’Alerac 
fut mariée en lâjp. avec Hcnri-Émanuel^HiiT 
raiilt-. Marquis de Vibraie. ’ ..y.;. 

(^) Voyez la, lettre du 25. Septembre idSo* To. 
me V. 4 e l’ancienne édition. 
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plus d’autre confolatipn.: c’eft la vie, e’efl: une 
agitation, une occupation, c’eAune nourriture j 
fans cela on eA en foibleAe , on n’eA ibûtenue 
de rien , on ne peut fouArir les autres lettres ; 
enfin , on fent que c’eA un befoin ;de recevoir 
cet entretien d’qne pçrfonne A «herç, Tout ce 
que vous me dites eA fi tendre & A touchant,, 
que je ferois auAî honteufe de lire vos lettres 
fahs pleurer, que je le ferai, cet hiver, de vivre 
fans vous. Parlons un peu de Verfailles , j’ai 
fort bonne opinion Hïp ce filence; je ne crois 
point qu’on veuille vous refufer une chofe A ju- 
Ae dans un teins de libcralitc's : vous voyez que 
tous vos amis vous ont confeille dé faire cette 
tentative ; quel plaj Ar n’auriez-vous pas , A par 
vos foins & vos follicita^ons vous obteniez cet- 
te petite grate? elle ne pourroiç yenir plus à 
propos } car je crois , & cette peiné fe joint fou- 
vent aux autres ^ que vous êtes dans dé terribles 
dêrangemens. Pour moi, je Aiis convaincue 
que je ne ferois jamais revenue de ceux, où 
m’auroit jettêe un retardement de Ax mois: 
quand on a pouAe les chofes à un certain point, 
on né trouve plus que des abyAnes ; & vous êtes 
entrée la première dans ces raifpns,- elles font 
ma c@nfi:>lation,r<$c je me les redis fans ceAe. 
Nous menons ici une vie aAcz triAe, je ne crois 
pas cependant que plus de bruit me ‘ Ait agréa- 
ble.'^ Mon fils a été chagrm de ces efpéces de 

* ..i : • • doux. 
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doux. Ma belle fille (f) n’a quedes momens 
de gaieté, car elle efi tout accablée de vapeurs; 
elle change cent fois le jour.de vifa^e, fans en 
trouver un bon ; elle efi d’une extreme délica- 
telTe, elle ne fe promène quafi pas, elle à tou- 
jours firoid J , à neuf heures du foir elle efi toute 
éteinte , les jours font trop longs pour elle ; & 
le befoin qu’elle a d’être parefleufe , fait qu’el- 
le me laifie toute ma 'liberté, afin- que je lui . 
lailTé la fienne ; Cela me fait un extrême plaifir. 

Il n’y a pas moyen de fentir qu’il y ait une au- 
tre maitrefTe que moi dans cette raaifon ; quoi- 
que je ne m’inquiète de rien , .je me vois fervie 
par de petits ordres invifibjes. Je me promène 
■feule; mais je n’ofe me livrer à l’entre chien & 
loup, de peur. d’éclater ën cris & en pletirs;’ 
l’obfcurité me fergit jnauvaife dans l’état où je 
fuis : fi mon ame peut fe fortifier , ce fera à la 
crainte de vous fâcher que jefacrifiérai ce trifie 
divertifleraent ; préfentement c’eft à ma fanté,' 
& c’eft encore vous qüi me l*avez recomman- 
dée ; mais enfin c’eft toujours vous. Il ne tient 
. pas h moi qu’on ne fâche l’amitié tendre & fo- - 
• îide que vous avez pour moi ; j’en fuis convain- 
cue , j’en fuis pénétrée , il faudroit que je fulTe 
bien injufte pour en douter : fi h'iadame de Mont- 
chevreuil a cm que ma douleur furpaftbit la vo- 
tre , c'eft qu’ordinairement on n’aime çoint fa 
- ' ' • • mere 

(/) Jeanne-Marguerite dfe Brehand , mariée fe 8. 

Février 1684. à Charles Marquis de Sévigné. 
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mère comme vous m’aimez. Pourquoi vous 
allez-vous bléffer à l’e'pée de voir ma chambre 
ouverte ? qu’eft-ee qui vous poulTe dans ce païs 
deTert? c’eft bien là où vous me redemandez. 
Voüs m’avez fait un grand plaiflr de me parler 
de Verfailles ; la place de Madame de Mainte- 
nons eA unique dans le monde; il n’y en a ja- 
mais eu , il. n’y en aura jamais : vous n’aur 
rez pas oublie', au moins, de lui faire remon? 
ter quelques paroles par Madame ‘de Montche^. 
vreuil. Je ne veux point d’aide pour la chaifc 
de M. de Coulanges, laiü'ez-moi faire, je bats 
monnoie ici. Je. fuis fort aifeque notre -maria? 
ge n’aillç plus à reculons que M. le Coadju- 
teur & vous ', foyiez toujours liés par mes deux 
joues ; confervez-moi' les .vôtres , ma très-aima- 
ble, confervez votre faute, ne^vous fatiguez plus 
tant , ayez pitié de moi ; j’aurois bien de la peU 
ne à foutenir plus de triAelTè que je n’en ai. 

La mort de Madame de Cœuvres eft étrange, 
& encore plus celle du Chevalier d’Humières; 
hélas ! comme cetté mort va courant par tout dc 
attrapant de tous côtés ! Je me porte parfaite-, 
ment bien, je fais toujours quelque fcnipule d’at? 
taquer cette perfeéHon par une médecine. , Nous 
attendons les Capucins; cette petite’ femmc*ci 
fait pitié, c’eft un ménage qui n’eft point du tout 
gaillard ; Us vous font tous deux mille compU- 
mens. * On ne me preflfe point de^donner mon 
amhle>çela déplaît trpp; poipt d’emprelfemenV 
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ricti qiÿ chagrine , rien qui réwilie aufîî, cehi 
cil tout comme je le fouhaitois. Corbinelli eil ■ 
trop heureux des hontes que vous avez pout' lui, 

.je l’envie bien preTentemeot j voilà ce que lui 
vaut- mort amitié'* Le • bien bon > qui veut que 
je vous dife bien des chofes pour lui ^ 'calcule 
tout le jour, & fe porte bieu. Adieu, mache- 
re enfant, que puis-je vous dire qhi approche de 
ce que je fens pour vous ? On m’envoie les Ga- 
zettes , vous fongez à tout , vous ctes adorable. 
-Vous parlez de mes lettres,- je voudrois que vous 
viffiez les traits qui font dans les vôtres , tout 
ce que vous dites en une ligne ; vous perdez beau- 
coup à ne les pas lire* Je vous demande ua 
compliment à M. de Cœuvres’dt à Madame de 
Mouci fur fon atflion he'roique , qui met ert pei- 
ne pour fa faute. Vous devriez e'crire joliment 
à M. de Lamoignon de votre part& de la mien- 
ne, fur la douleur qu’il a eue de voir mourir 
fon ami entre fes bras. 

L E T T R*E CIX.- 

A là meme. .• * 

Aux Rochers, Dmianche premier O^ohre, • 

16S4. 

/~\oique ma lettre foit datee du Dimanche, je . 
y^l’e'cris aujourd’hui Samedi au foir; il n’cft 
que dix heures, tout ell retire; c’ell une heure, 
où je fuis à vous d’une manière plus particulière 

qu’^n 
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iqu'au milieu ce qui eA ordinairemçnt dans 
Qia chambre ^ ce n’eîl pas que je fois contrain* 
te, je fais me deTiarralTer, je me proiüène feule ; 
& quoique vous diluez , ma très-chere , je fetois 
bien opprelfee-, fi je n’a vois pas cette liberté'. 
J'ai befoin de penfer à vous avec attention, com- 
me j’avois befoin de vous voirj & fl mes epées 
pouvoient un^eu s’e'moulfer, & ne me pas per- 
cer , comme je vous le mandois d'Étampès ^ ce 
teins qui vous efl deAine'j feroit neceifaire à ma 
famé, comme il l’eA prefentement au fbulagc- 
ment de itoon cœur, je vous difois une vérité 
amère, c’efî que vous me quittâtes dans un état, 
où toutes mes penfées étoient autant de pointes 
‘aigues ; je ne favois comment faire pour m’en 
garantir ; car on eft extrêmement expofée aux 
coups ÿ quand on fe fait des bleifures de toutes 
fes penfées. Mais revenons , ma fille , je vous 
écris donc en paix & en repos; & quoique je 
fois avec vous, je fens* toujours fort triftement 
notre féparation ; c’eft. aujourd’hui le huitième 
jour que je . fuis ici, mé voilà bien avancée. L’Ab- 
bé Charier efi la feule perfonne avec qui je puif- 
fe parler de vous ; il m’entend , je lui dis com- 
bien je vous aime, rien ne peut tenir fa place 
quand il fera parti ; il entre dans mes fentimens, 
il eft furpris des vôtres, & que les diflraéHons 
de Verfailles & de Paris ne vous aient point en- 
core confolée. • Vous me regrettez , conhne on 
fait la fanté; mais je ne fuis pas de votre avis, 
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vous avez luie'ux fenti lues cinq ou fîxvintespar 
jour, <5c la douceur de notre focietéj que Ton 
ne fent.le plaifir de‘fe bien porter; vous ne ju- 
gez pas eqnitablement de votte ainitie. Pour 
moi , ma très-eliere , je n’ai rien fur mon cœur, 
îl n’y a moment que je n’aie ete fendble au plai- 
fir d’être avec vous; tous mes retours deMelTe, 
tous mes retours de Ville , tous mes retours de 
clieî: le bien tout cela m’a donné de la joie ; 
enfin jevûüs le dis dahslafiricérite de mon cœur, 
j’ai coupé dans le vif,. & le tems que j’ai pafle 
heureulement avec vous, n’avoit rien, diminué 
dé la vivacité de mes fentimens, cela eft* vrai. 
N’admirez-vous point oîi mon cœur me jette & 
m’égare? je fuis toute feule , je. fuis tout atten-» 
drie; cette difpofition ne fe rapportera point 
avec celle que vous aurez en recevant ma lettre ; 
mais’il n’impotte, ma cherc ComtelTe , il faut 
que vous aviez cette complaifance pour moi. 
Êfi-il poflible que j’aie pu tant écrire fans avoir 
encore dit un mot de Mademoifelle deGrignan?’ 
je fuis plus fâchée de cette fuite (g) que je h’en 
fuis furprife j elle nous portoit tous fur fes épau- 
les ; toys nos difeours lui déplaifoient ; elle a 
bien fecûué le joug du Père Moret ( h) ; mais 
n’en pas dire un mot au Coadjuteur ! cela ell 
. . . • étran- 

j Mademoifelle de Grignan e'toit allée à Gif 
dans un Couvent de Bernardines, fans «voir 
communiqué fon detfein perfonne. 

Célèbre Directeur de POrafoire. 
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étrange; a-t-elle 'emmené Cocole? qu’efl devenu 
Hhamfagne? qui eft ce qui l’a menée? 

• Je crains bien que notre'nlariage ne .fe rom«- 
pe par les raifons d’intérêt que vous me dites; 
ce ne fera jamais de' mon confentenient; & fi 
•l’on veut donner à ronger i’elpérance d’un Duc 
qui ne-viendra point, Mademoifelle d’Alerac a 
bien l’air d’en être la viditiietScla dupe : je fou*- 
liaite la fanté du Coadjuteur par plufîeiurs râl- 
ions » celle-là cft la fécondé.. Où font ces pe- 
tits oiféaux', qui s’en étoiçnt envolés *au Piii? 
vous me direz la liiite. . Que je vous plains, ma 
fille; d’avoir à rebâtir votre Château! quelle 
dépenfe hors de faifon! il vous arrive des Ibr- 
• tes de frialheurs qui ne font faits que pour vous; 
je les fens peut-être plus encore que Vous ne les 
fentez. Si la Providence vouloir vous récom- 
penfer , cela feroit aifé en donfaant une bonne 
volonté à celui, à qui vous avez demandé du 
fecours. Vous m’affligez de me. dire que le 
Grand - Maître (i) ^ une côte rompue ; enfin 
fa chafTe s’eft tournée contre lui, comme la Mef- 
fe de cette pauvre Marquife de Cœuvres s’efl tour- 
née contre elle. Il y a dix endroits dqps votre 
lettre qu’il faudroit envoyer à Fontevraud, s’ils 
étoient mêlés avec des louanges de l’Abbé Têtu. 
Vraiment c'efi une folie que le bien que, vous 
dites de mes lettres , je vous le dis fincérement, 
je ne comprends point quelle efi votre penfée. 

Il 
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11 eft vrai que dans le bateau ne pouvant lire de 
plus longues pièces, je me jettai fur cette Orai- 
fon (fiinibre) j je la trouvai convenable , & je 
crus qu’on ne pouvoir mieux dire de Madame 
de Richelieu (k), car ce n’e'toit pas de M. de 
T urenne qu’il e'toit queftion. J’en e'crivis un mot 
à Madame de la Fayette , & l’amour propre de 
l’Abbe' Têtu qui ne négligé pas les petits profits, 
en tourne une 'affaire jiilqu’à Fonte vraud. Vrai- 
ment vous n’avez qu’à me repondre pour me 
faire taire j je n’en ferois point étonnée , fi c’é- 
toit à votre efprit que je voululTe parler 5 mais 
c’eli à votre cœur, qui me répond encore mieux. 
Vous finifiez par une douceur peu commune < 5 c 
trop aimable ; je fuis pour vous comme L'i fanté^ 
c’elt-à-dire , le plailir des autres plaifirs. Venez 
me parler de mes fagots auprès de telles pen- 
fées : je me connois , & vous favez que je ne 
m’égare point. Voilà où je demeurai hier au 
foir} il efi Dimanche, il faut envoyer nos pa- 
quets : le foleil & Je bruit ne m’ont rien ôté des 
fentimens que j’avois dans le lilence & dans l’ob- 
feurité. Mon fils vient de partir pour Rennes, 
il veut être alfuré que fes çlous ne font rien. Sa 
femme eft autour de moi , entendant très-bien 
la partie que je fais avec elle de ne la voir d’au- 
jourd’hui ; j’ai palTé la matinée dans ces bois avec 
mon Abbé Charier; elle y va prérentement, & 

F 

f/t), Morte le 29. Mai it>S4. 

NoHv.Lettr. T.L - • A a \ 
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je vais écrire : je vous afliire que cela eft fort 
commode. Elle a de très-bonnes qualite's , du 
moins je le crois ; mais dans ce commencement 
je ne me trouve difpofée à la louer que par les 
ne'gativesj elle n’eü point ceci, elle n’cft point 
cela; avec le tems, je dirai peut-être , elle éft 
cela. Elle vous fait mille jolis complimens, el- 
le fouhaite d’être aime'e de nous, mais fans em- 
prelTement; elle n'ejl donc ^oint emfrejfée: je 
n’ai que ce ton jufqu’icij elle ne parle point Bre- 
ton , elle n’a point l’accens de Rennes. 

J^approuve fort de ne mettre autour de mon 
chiffre o^\ç.Hadamé deSévigtiéj il n’en faut pas 
davantage ; on ne me confondra point pendant 
ma vie , & c’efl: affez. Je ferai fort aife d’avoir 
ce petit amufement (l)', M. de Coulanges fon- 
ge de'ja au bois dore' ; ainfl la depenfe eft bien 
me'diocre, je n’ai pas bel'oin que vous m’aidiez. 
Mon Dieu, ma chere, qu’il fait beau! & que 
je vous plains de n’être point à Livri, puifque je 
vous ai donne' ma folie pour la campagne ! vous 
favez pourtant que je ne l’ai jamais meîiire'e avec 
le plaifir d’être avec vous ; ma plus grande paf- 
ftoii pour Livri ne pôrtoit que deux jours en vo- 
tre abfence ; & puifqu’ime fois Mademoifelle 
d’Alerac nous fit tous revenir le premier jour 
d’Oêtobre , je ne vous quitterois pas quand vous 

gar- 
ez) Il s’agiiïbit d’une chaife de tapiflerie, que 
Madame deSêvignc s’aiuufoit travailler, pour 
en faire prèfent a M. de Coulanges..^ 
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gardez notre Coadjuteur. Enfin, Dieu a difpo- 
le de ma deflinée , <5c dans peu de jours j’aurai 
plus de campagne que je n’en voudrai. Je mets 
fur mon compte toutes vos bontés pour Corbi- 
nellij il n’eft pas de mauvaife compagnie, non 
pfus que Madame de la Fayette j joignez-vous à 
ces deux perfonnes , ’ & jugez combien je dois 
être gâtée fur le bon goût, je le fuis bien aufiî. 

Je n’ai encore vu ni Princeffe, ni Marl^euf; la 
Princelfc efi en dévotion, la Marbeuf pleure 
une jeune nièce de dix-fept ans, belle, riche, 
dejbonne maifon; je lavis un enfant, l’autre 
voyage} elle étoit devenue aimable, elle reve- 
noit d'ici & de Vitré, elle efi expirée en trois 
jours d’une Vapeur de fille , on l’a toujours fai- 
gnée du bras } cela peut figurer avec Madame 
de Cœuvres. Adieu, très-parfaitement aimée. 

Je baife le Rhétoricien (m), que je défie, mal- 
gré fa Rhétorique , de me perfuader que je ne 
l’aime pas fort tendrement. 


LETTRE ex. 

A la meme. 

Aux Rochers , Mecredi 4. OBohre, 16S4* 

P 

J e m’attendois bien que vous ne tarderiez pas 
d’aller à Gif} ce voyage étoit tout naturel; 
j’efpère aulTi que vous m’en direz des nouvelles, 

Aa 2 « 5 c 

( »» ) Le Marquis de Grignan fon petit-fils. 
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& de l’effet de cette retraite , & du mariage, & 
de l’opiniâtreté de M. de Montaufier à deman- 
der des chofes inouies. Tout ce qui fe pafTe à 
l’Hutel de Carnavalet, eft plus ou moins mon 
affaire félon l’intérêt que vous y prenez. Vous 
me parlez fi tendrement de la peine que mon 
abfence vous caufe toujours , qu’encore que j‘en 
fois fort touchée , j’aime mieux fentir cette for- 
te de d^leur que de ne point favoir la fuite de 
votre amitié. Ma trifleffe n’eft point du tout 
difljpée par la diverfîté des objets, je fubfîftedc 
mon propre fonds & de la petite famille. Mon 
fils m’a l’obligation de lui avoir écarté beaucoup 
de mauvaife compagnie, dont il étoit accablé; 
j’en fuis ravie , car je ne fuis point docile, com- 
me vous favez , à de certaines impertinences ; 
& parce que je ne fuis pas affez heureufe pour 
rêver comme vous, je m’impatiente , & je dis 
des rudeffes. Dieu merci nous fommes en re- 
pos, je ris , j’ai deffein du moins de commencer 
un livre, que Madame de’ Vins m’a mis dans la 
tête, c’cfl la Rêformation d'Angleterre. J’écris, 
& je reçois des lettres, je fuis quafi tous les jours 
occupée de vous. Je reçois vos lettres le Lundi, 
j’y réponds le Mecredi ; j’en reçois encore le 
Vendredi, j’y réponds le Dimanche; cela m’em- 
pêche de tant fentir la difiance d’un ordinaire à 
l’autre. Je me promène extrêmement, & par- 
ce qu’il fait le plus beau tems du monde, & par- 
ce que je fens par avance l’horreur des jours qui 
■ .. .. vien- 


D ii c d ÿ 'Gôôglc 
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viendront; ainfi je profite avec avarice de ceux 
que Dieu me donne. N’irez-vous point à Livri, 
ma fille? Le Chevalier ne fera-t-il point bien aile 
de s’y aller repofer après fes eaux? Le Coadju- 
teur eft gue'ri, tout vous y convie;' je vous défie 
de n’y point penfer à moi. Si vous aviez bc- 
foin d’un petit deuil, je vous en fournirois un: 
M. de Montmoron fw^nmourut chez lui, il y a 
quatre jours , d’une violente apoplexie ; c’ell une 
belle ame devant Dieu, cependant il ne faut pas 
juger. J'ai vu la PrincelTe, qui comprend ma 
douleur, qui vous aime, qui m’aime, & qui prend 
tous les jours douze ou quatorze talTes de thé ; 
elle le fait infufer comme nous , & remet enco- 
re dans la talfe plus de la moitié d’eau bouillan- 
te; cela, dit-elle, la guérit de tous fes maux; 
elle m’alfura que le Landgrave (0) en prenoit 
quarante talles tous les matins ; mais. Madame, 
ce n’ell peut-être que trente ; noii , c’eft quaran- 
te ; il étoit mourant, cela le refïùfcrte à vue d’œil ; 
enfin , il faut avaler tout cela. * Je lui dis que je 
me réjpuilfois de la fanté de l’Europe , la voyant 
fms deuil ; elle me répondit que j’en jugeois très- 
bien, mais qu elle craignoit d’être bientôt obligée 
de prendre le deuil pour fà lœur l’EleClrice (f)', 

A a 3 enfin , 

(«) H’êtoit Sévigné. 

(o") Charles, Landgrave de Hefle-Caffel , fon ne- 
veu. 

(p ■) Charlotte de HeiTe-CafTcl , femme dç Char- 
les Louis, Comte Palatin du Rhin, Eleéleur de 
l’Empire. 
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enfin, je fais parfaitement les affaires d’Alle- 
magne; elle eft bonne & très-aimable parmi 
tout cela. 

Voilà une lettre pourM, de Pomponne; que 
je fuis aife* ma fille , qu’il ait cette Abbaye ! que 
celaeft donné agre'ablement, lorfqu’il efl en Nor- 
mandie, ne fongeant à rien! non ti Vinvidio^ 
non, ma piarigo il mioi c’eft-à-dire , ma chere 
enfant, n’y aura-t-il que vous qui n’obtiendrez 
rien ? croyez - vous que vos affaires ne tiennent 
pas une grande place dans mon cœur? je fuis 
perfuadée que j y médite plus trifiemcnt que 
vous; mais profitez de votre courage qui vous 
fait tout foutenir, & continuez de m’aimer, fi 
vous voulez rendre ma vie heurcufc ; car les pei-^ 
nés que me donne cette amitié, font douces, 
tout amères qu’elles font. 


LETTRE CXI. 

A la meme. 

Aux Rochers ., Dimanche S- O^lohre , iâ^S4. 

A h , ma chere enfant ! vous avez été malade ; 

c’eft un mal fort fenfible que d’avoir une 
amygdale enflée, cela s’appelleroit une efquinan- 
cie , fi on vouloit, Vous donnez à tout cela un 
air de plaifanterie , de peur de m’effrayer ; mais 
la furie de votre fang, qui vous a fait fi fouvent 
du ravage, m’empêche de rire , quand il fe jette 

ainfi 

/ 
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ainfi dans votre gorge. Le voyage de Gif vous a 
beaucoup fatiguée ; vous foiivient-il de celui de 
Lambefc avec Madame de Monaco; je crois que 
vous n’avez pas ëté’fl malade; mais enfin l’air, 
les brouillards des vallons de Saint Bernard , la 
trifielfe de cette retraite, des larmes, beaucoup 
de fatigue, mal dormir, tout cela vous a mife 
en e'tat d’étre faigt^ee deUx fois en deux jours. 
Remettez. vous , ma fille, confervez-vous, repo- 
fez-vous , & ne vous amufez point à 'écrire des 
volumes , ni à rëporidre aux difcours à perte de 
vue , que je yous e'cris dans mon loifir ; fi vous • 
vous en faifiez une loi , je me re'foudrois à ne 
vous écrire <^u’une page. 


A M. le Chevalier de Grîgnan, 

Que je vous fuis obligée , Monfieur , de lui 
avoir ôté la plume de la main ! malgré toutes 
les méchantes plaifanteries , je vous conjure de 
l’empêcher d’écrire encore plufîcurs jours, &de 
la foulager de ce quelle voudra me faire favoir, 
en me l’écrivant vous-même dans fa lettre ; par 
exemple, parlez-moi un peu plus intimement 
de la fainte fille; delà raifon qui lui a fait per- 
dre patience ; de ce que difent M. de Montaii- 
licr & Mademoifelle d’Alerac ; & comme notre 
mariage -fe trouvera de cette retraite : vous vou- 
drez fort bien caufer avec moi lue tout cela. Je 
vous recommande la fanté de ma fille; ne la 
croyez point, quand elle veut fc coucher bien 

Aa 4 tard. 
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tard , & s’eveilIer bien matin , <5c prendre fans 
cefle du the', du cafté j je vous afl'ure, Monfieur, | 
que cette vie eft bien mauvaife pour un fang aufti 
brûlant que le iien. Souvenez-vous dé l’état où 
• nous l’avons vue; n’abufons point du retour de 
fa beauté; elle a un mal, de côté, qui trouble 
fouvent mon repos ; on ne fent point de dou- 
leur, où il n’y a point de mal; faites-la fouve- 
nir de la pervanche , quelle ne l’abandonne pas 
tout - à - fait , ne fût - ce que par rcconnoilTance, 
Allez à Livri prendre du repos; & faites que je 
puilTe m'aftùrer qu’étant avec elle , vous ferez la 
force majeure qui l’empêchera de fe faire du mal. 

A Madame de Grignan, 

Ceci vous ennuie un peu, ma très-cherc ; mais 
je vous dirai, ejl-ce que je parle h toi? Quand 
ce ne feroit que pour jnoi , confervez-vous ; je 
n'ai point la force de foutenir votre abfence & 
votre mauvaife fanté. Je fuis alTurée que vous 
n’aurez plus de bonnes joues à me préfenter; 
rien ne change tant que ces fortes de maux dou- 
loureux, & deux boimes faignées; je ne puis 
vous parler d’autre chofe. J’ai bien envie de 
favoir de vos nouvelles ; mais fi M. le Chevalier 
n’eft votre fecrétaire d’ici à quelque teins, je ne 
vous écrirai plus. Mon fils revient aujourd’hui 
de Rennes ; en fon abfence , j’ai caufé avec fa 
femme , je l’ai trouvée toute pleine de raifon, 
entrant dans toutes nos affaires du teins paffé, 

com- 
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«omme une perfonne, & mieux que toute la 
Bretagne j c’elt beaucoup que de n’avoir pas l’e- 
fprit fichu ni de travers , & de voir les chofes 
comme elles font. Je vous obéis mal , quand 
vous voulez que je fois toujours expofcej j’ai 
befoin d’étre de certaines heures avec vous, & 
cette liberté, quoique trifte, m’eft agréable. Il 
eft vrai que , quoique je fafle , les jours ont ici 
toute leur étendue , & quelque chofc encore au-, 
delà. Pour le mois de Septembre , il me fem-. 
ble qu’il a duré fix mois, & je ne comprends 
point qu’il n’y ait que quinze jours que je fuis ici. 


LETTRE eXIL 

" A la même. 

Aux Rochers J Dimanche y. Nûve?nbre,i^4, 

^^ui, ma fille, je vous promets de ne me p5)int 
effrayer de vos maux ; je vous conjure de 
me les dire toujours comme ils font, VousvoL 
là donc obligée à vous guérir de vos remèdes, 
cette troifiéme ftignée fut bien cruelle fi près de 
la fécondé qui l’étoit déjà, & vos médecines mal 
compofées , car nos Capucins font ennemis du 
polichrefte, vous avez été bien mal mtfuée de 
toutes les façons; je croyois que ce fût Alliot; 
mais il y a preffe à s’en vanter, <5c M. de Cou- 
langes me mande deChaulnes, où Céron eft 
allé ep polie pour Madame, de Cliaulnes qui étoit 

A a 5 très- 
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très*mal , que c’e'toit Ceron qui avoit eu l’hon- 
neur de vous traiter j qu’il vous ayqitfait faigner 
trois fois , & que votre mal e'toit fort preUant, 

& fort violent ; ç’efl à vous à me dire la vérité 
. de tout cela, car Je n’y connois plus rien. Vous 
m’avez fait paifer votre mal de gorge pour une 
chofc fans péril, & vous n’ayez appuyé que fur 
les faignées faites après coup & fort mal-à-pro- 
pos. Quoiqu’il en foit, ma fille, confolez-vous, 

& guénlfez - vous avec votre bonne pervanche, 
bien verte, bien amère, mais bien Ipécîfiqueà 
vos maux, & dont vous avez fenti de grands ef- 
fets: rafraichilfez-en cette poitrine enflammée, 

& fi dans cet état qui paffera , vous êtes incom- 
modée d’écrire , prenez fur moi comme fur cel- 
le qui vous aime le plus; faites-moi écrire par 
M. du Pleflis , inettez une ligne en haut & en 
bas^car il faut voir de votre écriture; & je fe- 
rai «vie de penfer que toute couchée, & tout à 
votre aife vous caufcrez avec moi , & que vous 
ne ferez point incommodée, deux heures du- 
rant, dans une pofture qui tue la poitrine. Pour 
nos fantés , ma cherc enfant, je vous en parlerai 
bien fincèrement, la mienne efl parfaite; je me 
promène , quand il fait beau ; j’évite le ferein 
& le bft)uillard; mon fils le craint, & me ra- 
mène. Ma belle-fille ne fort pas , elle efl dans ^ 
les remèdes des Capucins, c’efl-à-dire, des breu- 
vages & des bains d’herbes , qui l’ont fort fati- i 
guée fans aucun fuccès jufqu’ici ; en forte que 

nous 
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nous ne fommes point en train ni en humeur de 
faire des promenades extravagantes. Ou en ell 
tentée à Livri, & Tété, quand il fait chaud & 
qu’on voit une brillante Lune , on aime à faire 
un tour; mais ici nous n’y penfons pas, nous 
allons entre deux foleils. Le bon Abbé eft un 
peu incommodé de fa plénitude & de fcs vents, 
ce font des maux auxquels il eft accoutumé ; les 
Capucins lui font prendre tous les matins un 
peu de poudre d’écrevilTe, & aflurent qu’il s’en 
trouvem fort bien ; cela ell long, & en attendant 
il fouffre un peu. Pour moi, je n’ai plus de va- 
peurs, je çrois quelles nevenoient que parce que 
j’en failbis cas ; comme elles favent que je les 
méprife , elles font allées effrayer quelques fo- 
tes : voilà l’exaéle vérité de l’état où nous fom- 
mes. Celui dans lequel vous me repréfentez 
Mademoifçlle d’Alerac, ell trop charmant ; c’eft 
une petite pointe de vin qui rouffille, & réjouit 
toute une ame ; il ne faut pas s’étonner fi elle 
en a une préfentement, on la fent fi peu quel- 
quefois, que c’efl comme fi on n’en avoit pas. 
Je fuis perfuadée que M. de Polignac en a deux 
à proportion par la reconnoiffance qui fç joint à 
fon amour. Il me paroît que les articles fe rè- 
glent mieux à Livri que chez M, de Montaufier, 
c’eft là que les difficultés fe doivent applanir; 
mais ce que je ne comprends pas , c’eft la pre- 
mière apparition de M. de Polignac; que vou- 
loit-il dire avec fon férieux, avec fa vifite courte 

éc' 


Digilized by Google 



38 o Recueil de nouvelles Lettres 

âc ceremonieufe? devoit-elle être de cette froi- 
deur? ue falloit-il point explicjuer avec grâce & 
chaleur cette longue abfence, ce long filence ? & 
comment après avoir lî mal commence, peut- 
on finir fi joliment: Vous me faites de toute 
cette fcène une peinture charmante, dont je vous 
- remercie par l’inte'rêt que vous favez que j’y 
prends. Le bon Abbê efi très-obligé à M. du 
Plefîis de l’honneur qu’il a fait à fon canal; cela 
lui paroît un coup de partie pour cette pièce 
d’eau ; c’efl comme une exécution vigoureufe 
dans les juftices qui ne font pas_bien établies, 
après cela on n’en doute plus ; auffi après cette 
efpèce de naufrage, la fécherefife, la bourbe, 
les grenouilles feront tout ce qu’il leur pUira, 
nous ferons toujours un canal où M. du Pleffis 
a penfé fe noyer. Nous avons eu ici une Saint 
Hubert trifie & déteftable ; mais ce n’elt pas ici 
qu’il faut juger’ du tems que vous avez là-bas: 
vous avez chaud à Livri , vous êtes en été ; la 
Saint Hubert aura peut-être été merveilleufe à 
Fontainebleau ; & nous avons des pluies & des 
brouillards, qui, à la vérité, ont été précédés 
de quelques beaux jours, mais il faut prendre 
le tems comme il vient, car nous ne fommes 
pas les plus forts. Je fuis très-fâchée que le 
rhumatilme du Chevalier ouvre de fi bonne heu- 
re. Viclîi ne lui a pas bien réulli cette année, 
je fouhaite que nos Capucins fiflcnt mieux. Je 
vous crois à Paris , & bien près d’être à Fontai- 
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neUeaù; mais, mon enfant, irez-vous en un 
jour? fongez à ne pas augmenter vos maux, cela 
eft préférable à tout : ayez donc pitié de vous& 
de moi en même tems, car c’eft bien véritable- 
ment ma vie <5c ma fante' que je vous recomman- 
de^ Hélas ! que croyez-vous que m’ait fait cet- 
te mort de Madame de Laines (q)) c’ell une 
trifteffe dont on ne peut fe défendre , & que 
faut-il donc pour ne point mourir? jeune, bel- 
le , repofée , toute tranquille , & tout en paix, 
elle avoit payé le tribut de riuimanité, l’année 
paflee, par une grande maladie ; & la voilà morte 
un an après , c’ell un étrange point de médita- 
tion. M. de Chaulnes en cil affligé, dites-lui 
quelque chofe: Madame de Chaulnes a été bien 
mal , ils ont tant d’amitié pour moi , que vous 
ne devez pas les négliger. Adieu* ma très-ai- 
mable; Madame de la Fayette me mande que 
Madame de Coulanges eÜ charmée de vous & 
de votre efprit. 


LETTRE CXIIL 

A la meme. 

Aux Rochers, Mecredi ij. Novembre, idS 4 * 

J ’ai reçu une lettre du Maréchal d’Eftrade, qui 
me conte lî bonnement & fi naïvement tou- 
tes 

-Cf) Anhe de Rohaà, morte le zp. Octobre, âgée 
• de quarante-quatre ans. 
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tes les queftions que vous lui avez faites fur mort 
fujet, & je vois li bien tout riiitérét que votre 
amitié vous fait prendre à la vie que je fais ici, 
que je n’ai pu lire fans pleurer la lettre de ce 
bon homme ; je vous en demande pardon, cela 
efi paffé j mais je n’étois point en garde contre 
ce récit tout naïf, & j’ai été prife au dépoiirviL 
Voilà , ma chere enfant, une relation bien na- 
turelle de ce qui m’eft arrivé de plus confidéra- 
ble depuis que je vous ai écrit: mais le moyen 
de vous cacher ce trait d’amitié fi tendre, fi fen- 
fible, fi naturel, & livrai? puifqu’aufii bien, ma 
fille , il me femble que vous êtes aflez comme 
moi , & que nous mettons au premier rang les 
chofes qui nous regardent ; le refte vient après 
pour arrondir la dépêche. Vous dites que je 
ne fuis point avec vous, & pourquoi? ah, qu’il, 
me ferôit aifé de vous l’apprendre ! fi je voulois 
falir mes lettres des raifons qui m’obligent à cet- 
te réparation, des milères de ce pais, de ce qu’on 
m’y doit , de la manière dont on m’y paye , de 
ce que je dois ailleurs ; & de quelle façon je me 
ferois laiflee furmonter & luffoqucr par mes af- 
faires, fi je n’avois pris avec une peine infinie 
cette réfolution. Vous favez'que depuis deux 
ans je la diffère avec plaifir, fans y balancer; 
mais, ma chère enfant , il y a des extrémités 
où l’on romproit tout, fi on vouloit' fe roidir 
contre la néceflité ; le bien que je polféde , n’eft 
plus à moi; il faut- finir avec le même homieiir 
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& la même probité, dont on a fait profeflion 
toute fa vie; voilà ce qui m’a arrachée d’entre 
vos bras pour quelque tcms, vous favez avec quel- 
les douleurs ; je vous en cache la fuite , parce 
que voulant me bien porter je me les cache en 
quelque forte à moi-meme: mais cette elpéran- 
ce dont je vous ai parlé , me foûtient , & me* 
periuadc qu’enfin je vous reverrai. Je fuis ici 
avec mon fils , qui efi ravi de m’y voir manger 
une partie de ce qu’il me doit ; cela me fait un 
fommeil falutaire, & fouftrir la perte de tout ce 
que fes fermiers me doivent, & dont apparem- 
ment je n’aurai jamais rien. Je crois que vous 
entrez dans ces vérités qui finiront , & qui me 
feront retrouver mon premier état: je n’ai pu 
m’empêclier de vous dire tout cela dans l’intimi- 
té <5c dans l’amertume de mo^j cœur, parce que 
je le foulage en caulant avec une fille, dont la 
tendrefie n’a point d’exemple. J’ai quafi envie 
de palier l’article de ma lanté; elle efi dans la 
perfeélion, & j’aime M. de Coulanges de vous 
avoir montré ma lettre, elle doit vous avoir re- 
mife de vos imaginations; le fiyle qu’on prend, 
en lui écrivant, reiremble à la joie &. à la fanté. 
Ce que vous mandoit mon fils des Capucins, étoit 
pour vous mettre l’elprit en repos en cas d’alar- 
me ; mais cette alarme éfi encore dans l’avenir, 
& entre les mains de la Providence ; car jufqu’i- 
ci toutes nos machines n’ont rien de détraqué; 
la votre, ma. fille, n’a pas été fi bien réglée, 

'VOUS 
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vous avez été confîde'rablement malade. Le tem« 
continue d’être déteftable, les portillons lè noient; 
il ne faut plus penfer à recevoir régulièrement 
les lettres. Il n’y avoit pas un grand chapitre à 
faire deFonërtiel, c’ert un trirte voyage, tout 
uni ; j’en dilois un mot au petit Coulanges : je 
•trouve que votre amitié avec fa' femme, conti* 
nue fort joliment, il n’en faut pas davantage; 
fon mari ert trop aimable , il nous écrit des let- 
tres charmantes. Il vous a mife dans la folie 
de la Cuverdan , mais nous ne favons fî c’ert 
une vérité ou une vifion ; car il dit qu’elle ert 
fille de Cafnt , lequel Cafut étoit une folie de 
fon enfance, dont il étoit grippé au point qu’on 
lui en donna le fouet , étant tout petit , parce 
qu’on craignoit qu’il n’en devînt fou avec Ma- 
dame de Sanzei : jquoi qu’il en foit , la Cuver- 
dan de ce païs fera demain ici ; il y a trois jours 
quelle ert chez la Princefle. Souvenez-vous, ma 
fille, de la règle de Corbinelli, qu’il ne faut 
pas juger fans entendre les deux parties ; il y a 
bien des chofès à dire ; mais en un mot , il fal- 
loir rompre à jamais avec Madame de Tifé, & 
rompre le feul lien qu’ait mon fils avec Moa- 
lîcur de Mauron frj, dont il ne jette pas enco- 
re fa part aux chiens ; ou rompre impertinem- 
ment avec laPrincdfe; il a réfirté, il a vu l’hor- 
reur. de cette grolfiereté; il en a fait dire fes 
. , extrê- 

• (^5 Beau-père de Monfiéut de Sévigné, & frère 
.• de Madame de Tifc. 
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cxtréiijes douleurs à la Prîncefle; mais enfin il 
a fallu fe reToiidre, de prendre parti; il n’y 
avoir qu’à prendre ou à laifier ; âc mon fils a 
préféré la douceur & le plaifir d’étre bien avec 
fa nouvelle famille, & par reconnoilTance & 
par intérêt, à la gloire d’avoir fuivi toutes les 
préventions de la PrincelTe, qui font à l’excès 
dans les têtes Allemandes. Vous me direz que 
Madame de Tifé efi ridicule d’avoir exigé.' cette 
belle déclaration de fon neveu ; qu’elle ne fait 
point le monde, que cela efi de travers; tout 
cela efi vrai , mais on ne la refondra pas : peut- 
être que cette pétoffe ne fetvira qu’à confirmer 
la roture de celui que la PrincelTe protège; car 
la maifon, à laquelle il vouloit s’accrocher, & 
qui cft fort bonne, ne veut point de lui. Ah, 
mon Dieu! en voilà beaucoup, ma chère Coni- 
tefle, je n’avois pas delTein d’en tant dire; mais 
parlons dn bonheur de M. de la Troufie , qui 
marche à grands pas dans le chemin de la for- 
tune. ConnoilTe^-vous la vertu d’une machi- 
ne toute fimple qu’on appelle un levier? il me 
femble que je l’ai été à fon égard ; trouvez-vous 
que je me vante trop? cela me fut prendre un 
grand intérêt à toute la fuite de fa vie, où il a 
réuni <Sc bien de l’honneur & bien du bonheur 
& bien de la faveur ; je ne manquerai pas de 
lui écrire; en attendant, fu'tes-en mes compli- 
mens à Mademoifelle de Méri, mais ne l’ou- 
bliez pas. Je n’ai rien à dire de TindilFérence 
Nouv.Lcttr. TiL B b de 
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de Madame de Coulanges* fi non qu’elle prend 
le bon & imique parti. Vous jugez bien du 
fiiccès qu’aura la prière de Madame de la Fa- 
yette ; jamais une perfonne fans fortir de fa pla- 
ce , n’a tant fait de bonnes affaires ; elle a du 
mérite & de la confidération , ces deux circon- 
fiances vous font communes avec elle , mais le 
bonheur ne Tefi pas ; & je doute que toute la 
dépenfe & tous les fervices de M. de Grignan 
fallent plus que Vous ; ce n’eft pas fans un ex- 
trême chagrin que je vois ce guignon fur vous 
& fur lui. Vous fiites très-bien d’aller à Ver- 
failles à l’arrivée de la Courj mais, ma fille, 
je ne puis affez vous le dire , prenez garde au 
débordement des eaux , on ne conte en ce pais 
que des hifioires tragiques fur ce fujet. Vous 
‘ dites une grande vérité quand vous m’affurez 
que l’amitié que vous avez pour moi, vous in- 
commode J & c’efi une grande jufiiee , fi vous 
croyez que la tendreffe que j’ai pour vous, m’in- 
commode aufli : je fens tout cela plus que je ne 
voudrois ; car j’avoue que quand on aime à un 
certain point , on craint tout , on prévoit tout, 
on fe repréfente tout ce qui peut arriver & ce 
qui n’arrivera point; quelquefois je trouve une 
longueur infinie d’un ordinaire à l’autre , & je 
ne reçois vos lettres qu’en tremblant ; tout cela 
efi fort incommode , il faut en demeurer d’ac- 
cord; ayons donc, ma, chère enfant, une at- 
tention particulière pour nous épargner, autant 
^ qu’il 
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qu*il fera poffible, ces fortes de chagrins. Il 
y a quinze jours que nous ne fongeons pas qu’il 
y ait ici des allées &,des promenades, tant le 
tems eft effroyable ; je ne fuis plus en humeur 
de me promener, j’ai renoncé à cette gageure, 

& je demeure fort bien dans ma chambre à tra- 
vailler à la chaife de mon petit Coulanges. Je 
n’y avois point appris le mariage de Mademoi- 
felle Courtin: je ne fais rien, & je ne m’en 
foucie guères. Je reçois des fouvenirs tres-ai- 
mables de M. de Lamoignon, il me regréte, 

& me mande qu’il eft au défefpoir de ne m'a- 
voir -point montré fa Harangue, comme l’an- ^ 
née paffée. • Je le prie de vous la montrer, & 

}c lui dis que par un côté vous en êtes plus di- 
gne que moi j fuivez cela , c’eft un plaifir que 
vous lui ferez, Madame de Marbeuf eft arri- 
vée, elle eft tout-à-fait bonne femme j mais, 
ma fille , ne croyez pas que je ne m’en pafTaffe 
fort bien. La liberté m’eft plus agréable que 
fa compagnie; je la mettrai à mon point, il 
faut avoir des heures à foi ; elle vous fait mille 
& mille complimens; répondez-y en deux li- ‘ 
gnes dans ma lettre , & plus de Cuver dan. 

La lettre fuivante doit être placée à la page 
3 SS' avant la lettre du iS. Septembre 1684, 


•’ ■> * , f ' 
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' LETTRE 

A MADAME DE GRIGNAN. 

A Atnhoijè , Samedi au Jhir Septembre. 

i(^84- 

Te naî point de vos nouvelles, xna très-chè- 
re, de ceflJa chofe du monde que je fou- 
haitc le plus preTentement. Je vous ai écrit 
d’Eftampes de d’Orléans frj; je vous envoyois 
Içxcufe du bon Abbé du Pile, lui feul nous 
étoit bon J car pour Madame de Pont ('tj, 
dont je vous avois parlé, de qui a bien de l’e- 
fprit de du mérite, mou oncle l’Abbé en eut 
une telle frayeur qu’il ne vivoit plus. J’allai 
donc le matin la voir, elle caufe en perfedlion, 
je lui fis entendre ce qui m’empéchoit de la 
prier de s’embarquer avec nous , elle l’entendit 
joliment; de voyant combien il falloit peu lan- 
guir avec elle , j’eus peur à mon tour d’être 
obligée d'avoir de l’efprit, treize ou quatorze 
heures durant dans mon carrolTe qui efl devenu 
bateau (uj, de je préférai l’ennui à la con- 
trainte. 

Çf) La lettre écrite d’Orléans ne s’eft point re- 
trouvée parmi les originaux. 

(#) Elle etoit Bojfutt y & coutine germaine de M. 
de Meaux. 

Le carrofle de Madame de Sévigné étoit em- 
barqué dans un bateau de la Loire. 
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trainte. Je trouvai encore M. de Duras dans 
cette Hôtellerie d’Orléans , il s’cn va à Duras. 
Et nous partîmes très-fculs, le bon Abbé & 
moi , pour venir coucher à Saint-Dié , n’ayant 
pu gagner Blois. Nous eûmes un peu de vent 
contraire , & arrivâmes délicieufement au clair 
de la Lune. 11 n’y avoit point de logis , tout 
étoit plein de l’équipage de M. le Duc ; fou 
Ecuyer m’entendant nommer, me donna hon- 
nêtement fa chambft, je l’cn ferai remercier 
par Madame de la Fayette. Nous fommes par- 
tis ce matin, j’ai voulu arrêter à Blois, pour 
favoir li par hazard je n’y trouverois point une 
de vos lettres, il n’y en avoit point. Nous 
n’avons point voulu palTer Amboife 5 nous avons 
effuyé dans le bateau, à cent pas de ce pont, 
un petit orage qui étoit aflêz poétique ; mais 
nous nous fommes tapis contre le rivage, & 
înous devions payer par-là l’excès du beau teins 
d’hier au foir & d’aujourd’hui. Nous enten- 
drons demain la Melfe, & nous irons a fix 
lieues au-delà de Tours, car je veux éviter les 
■feüins & les honnêtetés de Dangeau; quand 
on a un bien bon , on n’eft pas li portative. Hé 
bien, ma chère enfant, que dites -vous de ce 
fade récit ? croyez-vous qu’il y ait quelqu’un de 
mieux inftruit que vous de ce qui fe palTe fur 
la rivière de Loire? Telle eft ma deftinée de 
ne pouvoir plus vous mander que des mileres ; 
mais vous les aimez, quand elles vous appren- 
V Bb 3 nent 
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nent que je me porte parfaitement bien ; point 
de vapeurs ; enfin , je vis en votre abfence , j’en 1 
fuis honteufe ; car je ne devrois point foûtenir | 
le véritable déplaifir que je porte avec moi , de 
vous avoir quittée dans un lieu où je dois être 
naturellement avec vous : cela me ferre le cœurj j 
& il faut avoir bien pris fur moi-même pour 
entrer, comme j’ai fait, dans les raifons qui 
m’ont chafiee; tout cela s’eft tourné je ne fai 
comment. N’allez-vous p%int à Livri? allez-y, 
je vous en prie, fongez-y à moi, mais avec 
cette fermeté <5c cette philofophie qui vous font 
gouverner fi fagement vos penfées : pour moi, - 
je ne faurois vivre avec tant de régime , de nul- ' 
le chofe ne peut m’empêcher de vous voir , & 
de vous regreter toujours , & d’être fenfible- 
ment touchée & de votre amitié & de la mien- 
ne, Je trouve que je perds dans ma vie un 
tems qui me devoit être bien précieux j j’y ai 
été un peu trompée; de puis, je vous avoue, 
que mes affaires m’ont fait peur, Ah, ina 
belle! que j’aurois befoin de vous pour me ré- . 
jouir, & pour foûtenir mon courage ! La 
beauté de cette rivière fait ma principale occu- .. 
pation ; j’ai lu toute la vie de Madame de Mont- 
morcnci, elle fe laiffe lire. Adieu, ma chère , 
Comteffe, je veux faire mes lettres courtes, , 

' je ne puis ; voyez de quelles bagatelles celle- 
ci cfi pleine. Envoyez faire une amitié à,, 
Monfieur & à Madone de Coulanges, & des 

coin- 
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eomplimens à l’Hôtel de Chaulnes, s’il y en a 
encore un. Mon Marquis in’a-t-il oubliée? 
comment êtes -vous avec le Coadjuteur? <5c le 
Chevalier? & M. de Grignan? Vraiment vous 
avez bien des chofes à me dire , mais fur-tout 
de vous & de votre fanté, & de votre voyage 
(de Verf ailles). Je trouverai tout au 

moins de vos nouvelles à 
Angers. 

y 

Fin du Tome premier. 


De l’Imprimerie de P. E. Richter, 
à Altenbourg. 
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